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L'ouvrage qae je viens soumettre tn publie a été entrepris, il y a environ 

vingl-fiiui ans, avec M. Aîfxandre IFermaiul. l'un di-'s fon(l,itPiir> do la Société 
des antiquaires de la Monnie. Il était sur le point d'être livré à l'impression, 
lorsque, par la mort de ce regrettable savant, je rae trouvai cliargé seul 
d'achever l'œuvre commune. Il serait aseei difficile de dire quelle part revient 
h M. ITcrmaml dans ce! om tapjfi; iii'ariinoin^, les recherches nombreuses qu'il 
avait faites sur l'étude des sceaux et leur emploi , permettent de lui en attri- 
buer la plus large part. Le chapitre intitulé : Considérations générale* sur les 
seeauav e( mw leur tum^e est entièrement de sa main; j'ai pensé qu'il étut 
convenable de le reproduire tel qti'il l'aviit (^erit . s;iiif! y n>n changer. 
M. ilcrmand, seul de nous deux, était capable de rédiger ce citapilrc, où 
se retrouve le résultat du dépouillement qu'il avait fiiit de tcmtes les grandes 
collections publiées antérieuranent an six* siècle. Si la mort ne l'eAl pas 
enlevé si vite, il probable qu'il c\ti apporté dans le reste do l'ouvrage ces 
aperçus nouveaux qu'il savait déduire de la comparaison des faits. J'ai tâché 
de limiter autant qu'il était possible; et, en publiant cette HUMre sigitlaire, 
fruit d'un travail entrepris en commun» j'ai voulu rendre hommage au savant 
distingué qui avait guidé mes premiers pas dans la carrière de la science 
archéologique. 

Dire les recherches nombmises qu'a eiigées un ouvrage du genre de celui 
que nous présentons, est inutile; il n'y a qu*à jeter les yeux sur les planches, 

et cl remarquer !a n^tminn dc^ empreinte'; que nnii? çnmme> parvetiti« ?i hotis 
procurer. Ces recherches n'étaient pas sans dillicultc ; cl bien que quelques 
sceaux manquent à diverses séries, il n'a pas dépendu de nous de pouvtnr 
les compléter. Je dois donner à cet égard quelques expUcali(»ns. Comme 
membres de la commission des archives de Saûil- Orner, nott-^ aviiuK k noti-c 
disposition cette nombreuse et belle collection, h. laquelle est venu s'adjoindre 
ce qui reste des archives du chapitre de Notre-Dame. Ces deux séries nous 
ont fourni la presque totalit<' d' s s» eaux que nous reproduisons. Le grand 
carlulaire de Sairit-Bei-tiii . à d<'faut des archives de cette virhe abbaye, est 
venu aussi nous donner quelques iyj>es, que nous avons donnés à litre de 
renseignement, mais sans vouloir en garantir Texaclitude *. Après avoir épuisé 

<. Attn de M pm «xtnfondro la» dMsiM Mireils du grand cartuliire mconn faits d'apni» 
ses «mpnlalts efigisale», arae avosc rapudeenlA lee pnnDiora par oa riaiph) trsii. 
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ce»trotoiiiiiMS, où nous pouvions Touiller à lobir, il falUii bien lùcher de 
compléter os qui nous manquait pur des recherches aux dépftts d'archives des 

villes v ii-iiics cl aux arcliivos départementales. C'est ici que se présentent les 
difTicultés dont j'ai parlé. Lne disposition très-sage défend de laisser jnWié- 
trer ùea étrangers dans l'intérieur des arclnves, et orduunc qu'il» désigneront 
d'avance les pièces qu'ils voudraioit consulter dans une salle particulière, 
sous les yeux du mn^en îilertr. Or. pour les secaux, il est impossible de 
savoir d'avance quelle pièce il faut demander; l'on est exposé à fatiguer les 
employés par des demamks râlérées de titres, sans aucun résultat. Je doi^^ 
cependant^recennaltre que les offres les plus gracieuses m'ont été faites à cet 
égard par MM. les conservafeiir> d> - arrfiiM s fli'tnirteinenlales à qui }<■ rue 
suisadrosâé,et notamincnl par M. le D' Legiay, ie savant archiviste du dépar- 
tement du Nord. J'ai pu, grâce h leur obligeance, me procurer encore quel- 
ques types. 

J'ai fenti fi donner eetfe eTpIifatinn potir inr rricMn.' à l'abri dti rrprortie 
que l'on pourrait mu faire de n'avoir pas donné des séries complètes. En 
résumé, nous avons été réduits à peu près aui archives communates de Saint- 
Orner, h celles do chapitre de Notre-Dame. (|tii ne nous sont pas parvenues 
dans leur entier, et au grand tailul, un' <]'■ S.iiiii-fî- rlin . fini n'n pas été 
achevé. Aussi, je ne serais nullement étonné que l'on vînt h trouver des 
sceaux relatifs à Saint-Omer qui m'auraient échappé, et que d'ailleure je 
serais lieureux de voir publier. 

En ce qui roneerne la reproduction dc< srenux. on penl y avoir toute 
confiance; j'ai suivi la même méthode dont j'avais déjà fait usage ailleurs, 
c'est-à-dire qu'avec |)lusieurs empreintes sigillures incomplètes, je suis par- 
venu h reproduire l'ensemble du scel intact. Les dessins sont d'ailleurs dus 
au crayon de M. \ii;T'i=fr Di -rliatiips de Pas, dont le talent de reproduction 
des objets arcliéologiques est si connu et si apprécié comme exactitude. Les 
planches des sceaux des comtes d'Artois, dessinées par lui, donnaient toute 
garantie à cet égard. 



L. Ubscmaiiiw ue Pas. 




INTRObUCTION 



Dans «on Trtnti da tnatèrimai fMavteriU, Uonldl dramide une liiatoiro >ii9Mfe: il 

désire qu'rlU soit (niu^ aux Arrhivfs du Iloyaume. <\n'\\ iioiiiiin' !'-ur [l'iip; il ' iiivt 
voeu qu'elle ne aoit ni trop lou(su« , ni trop courte, et qu'elle coitvieuiie aux gens du 
monde comnra aux nvanta : tn medio ttat virtui sertit «t devise. 

Depuis l'année 1835. où ces lignes exprimant le désir de Monteil furent iniprimé«->. 
l'élude des sceaux a donné lieu à beaucoup de travaux. D'autres sont entrepris; uue 
aoeiété de sphragisiique s'est constituée, et un jourml a été Ibndé * : tout conduit I la 
réalisation de son v(i>u. Quelques modific-iiliuns, sans doute, devront être apportées nii 
plan de cet liistorien, cl une plus large part faite à la convenanee des honunes d t'tude. 
A un travail général ainsi envisagé, il fout de nombreux matériaux , et surtout l'aide du 
plus gnod nombre possible de notices particulières. 

Lps iTiom)f,Ti»phies stgillaires, si uiilt s ;'i l'exécution du di'-sir de r.uiti'nr île lUisloin- 
lies f r(i»rfflu des divers ilaU, ont encore une raison d'être. Considérées isolément , elk-s 

complétenint les pages des «anales (ocales, «t y reronl ntoasainmeni entrer des pointa 

de vue nouveaux. L'histoire du scel , au moyr'n Age. se lie |>art«nl à relie des institu- 
tions, des mœurs et desabu&. Daus les premiers temps de la monarchie franque, la 
réunioD des (erres entre quelques nuins privilégiées, et le peu de mutalions auxquelles 
elles étaient sujettes, permirent de se rnntentcr des sceaux nppnrfcmitil :t\i\ ]Mii>«»iicés 
«upértcurcs, et encore leur emploi ne dut-il pas être bieu fréquent. Cet état de clutses 
dura peu ; les grandes pntpriétés tendînmt i w diviser ; les donations se muliiplièrent, 
les transactions se (l.'velopiK rciil, les jitTliins s'étendirent à un plus grand nombre 
d'individus; la mauvaise foi augmenta, ou mieux elle eut plus .Meuvent lieu de se 
produire. Aion il fallut employer plus fréquemment les moyens de garantir resécnlion 
des promesses, des engagcn)ents, et la sécurité des possesseui-s nouveaux ; il devint 
donc nécessaire de multiplier les sceaux publics, et l'on peut s'étonner, avec raison, «le 
ne pas les voir à tous las eonints importants durant une certaine pério<le de temps. 



1. 1j fvi-p 11 4f »plingi»li<iur tw dnnti" |ilu« aujounl hui sienc d'c\i<i(CDe«-. tji rr. ui il i|n <'lli u .it 
(ondi*, cl dont la pubtication «M tHivrnNnpue, aroit comlili' an «iili* <1m» \m Mietu-i» archtWtlnxkjurx. (:>' 
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nu tard, les IbiiclioMUurM pktl» tm diven degrés de l'échelle wcide eannl wam 

les leurs. 

Bientôt les «ceaux publics, les sceaux des fonctionnaires deviurent iii^uttisants ; iU ne 
parureot plus aux parties oontraclaoles l'expresaion oomplèle d'un engagement pep- 

sonnel , et l'ignorance gi-iu^rale ne p<>rniit f>as de la compléter par la signature des 
piftiea, Mgnature que les plus hauts dignitaires eux-mêmes remplaçaient par une simple 
croix Il ftJIttt alors des «aehets particuliers, deat rasage se développa et s'étendît 

ju!î(|u'à cf> f|u«), par les propr«'>s do la ovriisiilion et <le l'inslrurlioti . r» x(en»ion de l'em- 
ploi dis notaii'o*. el surtoiil rinscriplio» du seiiuj maiiuet vinrent le comUiUn- et le 
rendre inutile On ea heureux de rcnciintrcr dans les nouveaux moyens d'assurer la 
vérité d'un acte des pmct'iU'-s moins suiReplibles de Troude, d'y traUTer des condiliom 
de durée <|ue n<' pnVsenliiieiil !. s ciuiiii iiitc^ «.igillaires Les caeliets parlieuliers, 
devenue !iui°uliundanlâ , tinireiit |Kir t-in; almndoiiiu'» dan« leur emploi oliiciel . et le& 
aeeaux publics fimut perfeoUonnéa et moins souvent en usage. 

On s'est a|R'r\-u que les objets sigillaircs tenaient tini^ frmudn plnt i' p^rmi Ns di*hri< 
de la âociélc aocienoe, et la s|»lintgi»tJ(|ue , coustitu*-e en l>ninclie spéciale de l'archéo- 
logie, a eu, comme la numismatitpie, «es adeptes plus ou moins passionnés et fervents. 
Nous n'insisterons pas sur son utilité [mur l'histoire; nous nous borncrDii^ à ri'riv(>\.L'[' 
au Traité tur k$ sceaux de Ueiniucius * et aux ouvra^fes de même (;eiire qui l'ont 
suivi. On y venra les ressources qu'elle ollîe pour Tëtode de la linguistique, des gAiéa* 
l«)gies, de« cosiumt s. dr <, amies, des annufes, d« l'ait bëraldlqae, des ioslilutloas, enfin 
de la civilisulion loute entière. 

Le témoignage un peu étendu des empreintes sigillaires ne date pas d'aussi loin que 
celui des niunnuies; son secours ne remonte pas aussi haut dans les siècles pusses pour 
l'appréciation de la marche artistique; mais il est souvent plus important. Les sceaux 
marquent par&ilement, pendaMime assez longue |iériode de temps, les vicissitudes des 
arts dépendania du dè»sin -, ils sont un reflet trts-apparent des difl'érenis styles architeO' 
toniques qui se sont succédé durant le moyen Age, et des modificatioos. soit génémles, 
soit môme parfois locales, que chacun d'eux a subies. 

Dans le cudre «le notre travail monographii|ue ne se rencontrent pas de motifs pour 
entrer dans des considérations élendu«"i --iir les foi jurs et les naturrs divi rso il<-s nlijels 
qui ont servi à sceller les actes. 11 nous sulht de signaler les bagues, les anneaux c4jnimo 

tes plus anciens signeu sigilkiras, ranoolant «m pranien temps bistariques*, et de 

I. enÊUtmt, tout csnqaâwnt qiill éisU, «t N. Dq^lnii <UMit ans (nda pna «suis tipauiie, 

t, Dus «MU ptaiMB ! Ut flMMMdii iUrim tOié* «1 «oi^eistf jmt «m1 owc U ni tJH^mm. 
PniiSii4 Ml voir imiie llaipartHiM du mmw naiplHUt la tigiiaiiHrs. (Buckost t. u, p, Mb.) Aa 
(«• sIMc mcomi, le csebal CM U «tuMC esMirtien», «t la siimMwc, nnwMe fc le rappléer, n'M qoa 
«enmdein). Tnmowg* ftt ttttua ilr miui Cha$teUfr tt 4» CttMtnit, tt Ir ftmg manuel de «toir PsIm* 
hay* JKMT roftMNPr i<f MM $rtl, ijni i<rr<iu. lUO. (HoBtcU, lor. m., p. W.} IMus uni, lesilW 
rtirt-iil iiit<'nrrli>: <>n <li->ail : sub nomint ri tigillo. 

■i. L'i-iprcuion d'rmi>rtmltf ngUlairti uciu* parait rtjMtàn au bmiïa dtt dittinctiea egire In 
main > v >l "i^uut fi leur» <rtypty. 

i h r:.i>u>{., lîlO, in-fol. 

"i. S inunt un pa«^*gp Ij liit !■ , Arliiili, qui r<''(!nall du \' au i\' licKTlu »^;int ii m fn-, avait UD 
aomrau fOut sKuelia l«* ai-it'H. Duratii sou cipèdition «a Au«, Alcutadrv Iv Cruud, dit Arrwa, lil>. vi, 
■Mlla de son aanctn le inin qull «villBBmi«. Darius m «te attaw ptw la sHtan dn tiBi|ilc de BéI. 
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dire que les aonveniot et le* diels du derg6 8<!*>tlh«iit longtemps avec lean bagnes, aar 

le chaton desquelles étaient gravés divers suin^ sim s. uu suiiout profanes '. MiOin • 
rectifié la rn))-»!^^ erronée, que le seeaa de ltol>ert le Frison, apposé à une charte de 
l'année 1072, éuit le premier substitué aux anneaux; il n'a d'ailleurs pas fait remonler 
assez lukiit le \t\m mw m\ exemple d'un véritable acel, en le portant h Vwn 1000 de notoe 
ère, date jii$<|u':'i hi(|iu-lt(' oatrc sujet ne nous fait pas. nn ro'^tr, remontJT'. Nous 
n'aurons pas non plus à nous occu|>er de la concurrence plus ou moins longue eatni 
rtOMBU et le sceau *; le pfwiiier a*«pparali pas dans Thisloire aigillalpe «udonMioise, 

df iit If poirlt fie Hf'finrt ne dé|«isse fias la fin ilu \r' si'Tli», 

Les empreintes que nous publions font ressortir l'uicertitude où l'on est à i égard de 
h priofilé entre les sosaux de* difpiltairas de relise et oeox des ecHporations la tflte 
desquelles ils étaient placés. On romtatc , avoc leur aide. Ic-î fonnes o\-ali' . t roiide 
indifféremment employées pour les sccau.v d'admiotstisliua ecclésiastique ; la prcmi(!re. 
souvent exclusive poar les meinlms du clergé et pour tes femaïas; la seconde, pour 
les contn' s< i iiix en général. On y constate i iKoii' la liicirrerie des conceptions sipllli>- 
grapiiiques, sous l'empirB presque absolu des idées héraldique» * -, la double application 
du scet, comme 'tel , et comme «ontre-seel à son nvers Templot d'an «ctt élranfer 
par li's mineurs ft p.ir ceux qui n'en avaient pas*; la in>s"' du mtI île son prédécesseur 
par un diguitaire qui o'eii possédait pas encore ' ; l'iitscriptiofl du mot «^iuim dans les 
légendes dès la fin du xi* siècle *, et celle des surnoms dès le eommeneonent do xm* * : 
la double légende circulaire au xiit» siMe, celle d'intérieur, personnelle, cl celle exté- 
rieure, formée d'une sentence; la variété des légendes des cootn<soeaux, et les légendes 
en langue vulgaire dam la deuxième moitié dnxni^siliele'*. Avec ces empreintes, on suit 
la marche des modilications du système admnisiCiUr par les riiangcments a|)|iortés 
dans les Itigendcs et les espaces de sce^iux ; avec elles, on voit l'introduction du contre- 
soel , ses divers usages, son emploi simultané avec le sceau et sa séparatioa d'avec lui. 

Dans le cou» de ee Invtil, rigounosemaat limité . on ne triMveiu <pie des scaam 



(Dta. m*, 14.) La» RmouIm anlcat tant aaaeW tienalorii. l/e chap. x. tit. l, Imtihttn liurtaisa. 
paria dn aiiiNHit pour il^er let (MtaaMaïa. Le» tufia-s ligilUiirct, au moyen i^^ i^«m MtaiMai 
■M», ««■•ir, tUmk. 
U QmliieM MquM ont en de vériiaUe* teetai dte le la' siècle. 

I; ÀMiÊÊiUi MftoMilM. Le plm andea acal, imd par Vredii», cal dTAraeeM ni, aaeée 463. Lta 
Bi ai Mctitti m dKsoi un én Vuuttm Ml. 

X Si l'on »'<'n rapportait aux <>tprc!i»ions dm chartes et diplAmei , l'antivau pi le tevl auruicnt marcb*' 
dt eoiiH'nc diiraat un rt-rtuin U'nipm rt la intn>'r<>niMition (1« l'aimoaa en térilabi» itvau aurait i iv m-Hft 
lento; elle w »eri;i n-' ihiis 1.- c o irani du i\' .m \" vin l -- Diu»» la Irii Dararxii», cm voit fctie 
phra*C ; S» <imw jajjiunf/n .in «v .un oinlemii^n , tri njnum tjuait vuun furril ttantmilirrr. ail arniu- 
lum, aul iigiltum... (luiurr. I.'i mprreur Utli<>i> ri^pli iv' indiir<^r>'mni' -it I ^ miou de aifjilli notiri 'u il' 
annuel nosin. (.implitotma coUociio, 1. 1.) Si le roi Lothaire, en VU, orduiinf d'a|>|Ki*er l'etuprciikii- onnuJi 
msin, t. rai HivHs, ea WT, dit : Umm pnpria taWfr Hrmannuu tt dt tmU» «wm iaiviiri 

4. Ou V il, l'iiirr ;iutr.'s, un ciinsi |ilnf Mf an fcnwaii hfnlét<|nii 

5. Vnir \ I iiriii du Scel aiit cause». 
C. Voir à I artuli' de» Châtelains. 

7. Voir au in^mo article île» Chiteluiti». 

8. Abbaye de Saint-Berlin. 

0. VtMtu du cluiiitni ut abbéi d« Mai-Denln. 
tft La pc^ Mem deOrifliitu. 
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d» ibnne ronde, owto, of(inde, «n boadier ; Il ne aen queation d'aatras matière* ayant 

servi à la confccfion rte-; mritric*s sigillaires que de l'nrfrfnt, r!u riiivre, de l'ivoire, et 
peut-élre de quelque pâte durcie; l«s oiatrices des sceaux qui ont trait à la ville de 
Saint-Oncr ne préaeirtent ni le verre, ni le fer, ni l'or, ni les fiierres précienaes'. 
Jarnai';. â notre connaissance', «ni n'a!<îiins volU' \\\\r stilislitm'' aux r'inprcintf-s •ii^illuiri'-. 
des symboles t«l» que monnaies, anneaux, camées, inlaillcs, ou autres objets de valeur; 
Il seule bfrtiulertté , eous ce rapport, que nous ajfona à aignaler, eonwle en empreinte* 
de cire Taite.^ iiv«>< un moule de mërcaux capilulaire*. Rien n'ailloriie DOD phli à penaer 
que «le» weaux ancien» aient été gravés eu relief. 

Lm soiMteiiee* qui ont reçu rempreinto des aeeain et cadiets qoe nous allonii exa- 
miner ne sont jamais autres que la ôre, aoit sèdie et dure a'abr)rd, puis ch uik> uii de 
nature et devenant plus onctueuse, mais toujours employée à nu ; soit , vers iu milieu 
du XVI* nècle , assez molle . peu épaiiuic , et souvent recouverte do papier blanc . et à 
laquelle succéda le pain à cacheter de fmmde dimension. Au papier empâté, sur lequel 
l'application était souvent imparfaite, fut bien à tort attribuée lu propriété de prolonger 
laduréo des empreintes sigillaires. Nous aurons en outre ù signaler, pour la pit^^rvulion 
des sceaux en cire, les boîtes métalliques dans lesquelles ils furent placé* au xvu* sibcie. 

Le<i couleurs employées en mélange avec la cire sont de toutes les nuances dont on 
taisait liabilucllement usage : bUticbcs, brune», vertes, rouge», etc. Nous uo les diruis 
que lorsque eela aan néeeaaair» è rap|trédation d'époque* de* empreiole* , ou quand 

leur rt.itf rnnnin^ pouimit vnir dr- preuve utile ou de roctifimtion di's prinrfpc* nrçus. 
Les modes d'attache sont de tous les genres; on trouve des applications en placard, deâ 
tnapensioas à simples queues sur bandes eonpéea dans le pordiemin, des attaches k 
(loulilr (jucue, sur parclmmin , niir, coniuii'i ili- fil. de laino, et sur lacs [«'iidants de 
soie. Nous les signalerons aussi souvent que possible, parce qu'ils intéressent les usages 
el les moEurs en génénl; quantaux eaebeto les plu* récents, leur applicaiion n'affedani 
qu'on oOté du iiapîer est trop connue, et ne demande po* è élre indiquée. 

I. K<Mi« «vdM, par ucopnaiu m parler iki l'omploi d'une pierre gr<ivw Mtii<tuc. 



Digitized by GoO' 
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SUR LM ftcKADx R ana teua usâOB 



A la tfte <le la civilisiitron, le clergé du moyen ige, qui, dès l'aniit'o . m cnneîlo 
àr MayciK i', ordonnait de tenir le saint chrême enfenn*' sou» le sceau développo et 
règienienUi lu premier lo système sigillaire, alors qu'il él^iit d'une utilité inrontestable. 
Il exigea l'emploi d'un scel dans toutes les affaires ecclésîastiquM, atchMclia en même 
temps à diminiir-r Ii-s incom i-iiicnts qui en (■l;ii(»nt la rons«V]iienr(». Les prevriptiini' ilu 
concile de Londres, de l'année 1237, mériient d'être mentionnées; elles ont surtout 
irait aux partiea de rAngleierre où il n'ex'nUit pea de noUires paUics. Dana l'aliaeoce 

de ces fonrlionnaires. les sceaux établissant seuls l'autlienlicité des aeti lo eoncilo voat 
que chacun ait lo sien, non-seulomenl les archevêques el les évéques. mais les oliidaux, 
les doyens ruram, les ehapitrea dea AgOaea eadiédralea. loua lea colléfiea on oeqKNip 
lions, les couvriits ;ni<' lours recteurs ou séparément, s<>Ion leurs cfUiliuiifs ou le^ 
statuts ; il ordonne qu'à cause de la grande variété de ces divers corps . chaque soel 
indique la dignité, roflioe, le coll^, et porte le nom de ceux qni aoot revttaa des 
dignités ovi ili -i < liargcs: qu'il ait des marques et des caractères manifestant s«)n authen- 
ticité ; enfiu, que les dignitaires possédant des offices leniponire^ rr mrtient leurs sceaux 
itna retard fc ceux qui les remplacent. Le concile reomunande lu plus sévère attenlk» 
pour la garde des sceaux; il exige que chacun conserve lui-même le sien, ou le remetliP 
à une seule personne digne de confiance, en lui faisant jurer de le garder avec iMAlit^, 
et de ne l'employer que scion l'ordre qu'il lui en donnera 

Ces proscriptions, imitées par le pouvoir royal, que nous voyons ordi nnir r. en l'anni^ 
1315, aux Laillis et sénéchaux l'emploi d'un scel d'administration formulent l'usage 
des sceaux dans le clergé, tel (pi'on le constate imrtout et longtemps sans grandes modi- 
iioatioin. Elles sont compléu^es, en France, par lea décisions du concile de Cognac, qui 
veat4iiiechaqiieégUaeparoissiaJe«tiuaoeaaraprinMntle nomdelaparoiiae, emon 

* 

I. J iî e ti l H i—iri 4t 0iip(MWliiiM, pir M. Quntia, c«l. 171, ftntylar» «wb MfiKs wwfo^iswl ehHMits, 

% Ulik«,t. M,«aLSH. 

a. HMUsda WaOljr, t. e, p>. m 
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«elui du earé *; les siatui.'; syntMiaax Aa dioeè» d*Am»t an xpi* «Me, le» modifient 

oi-donnant h iha<|uo prélre d'avoir un sceau qui lui fAt propre*; enfin, les règle- 
ineflts faits à propos des droiLs pi'-cuniMircs »u ^u]H t\c leur po^, vinrent apporter le 
complénient à cos dis[K>sitioi)s. L'application îles sc«iiix sur les actes, iptVIlo ail filé ou 
non afformf'o «'lail une viuroe de revenu ' dont il fallut simvpiit se pn'ocru|xM- clans les 
afliiiiiiislralioii-- on l- >Msiii|ii. s eomnic ilans celle ilc l'onlre civil. Cli«(|u>' nid rt'sst" chcr- 
ctiait à en tirer le plus de prutits possible, concile «le Paris, de l'an liil, défend aux 
prêtais et leun ministreB d*ex%er de l'argent pour la fxm du «eel * Le principe do 
^atuit4^ ne devait |io(irf:int |>.is pr»'vnlriir dan-» iiitc jji'rit.ili' ih- temps où Inntcv li s fnm- 
tiuusct tous les St'fvices étaient n-lrihués, c«ntraireniont suiv idée» de drsiiitéieîwcnient 
qu* l'oD atliwlie eéuénieniont aux lempt antérieurs aux nôtres. Un synode aniHais de la 
fin du XIll'si^cle (1295) rè^-le la somme ^ ifoniuT pour oUciiir l'application de*: ^ r itix' . 
Dans le dioct^^ d'Arras, Un synodes du Âi^cJt■ U<!-rendent aux prûue& des jkiiroisse» 
de recevoir plus d'un ou deux deniers pour l'apfrfication de teur» sceaux; les doyens 
de clirétienlé ne |H)uvaienl accepl> r y.]ii^ ilr Itoi-. J. nii r< ' K:i Italie, le concile de 
Ravcnne, leau en 1317. détenntne les honoraire» des notaires et les salairci> dos »igilli- 
An»*. Fhrloot, la même préoccupalton se manifeste longtemps; aucune espis»> 
d'administration n'en fut exempte. Les souverains se virent olilifvs de rèf;lenienler le 
coût de kl pose, Don-seulement des sceaux des fonciionnaires royaux *, mais «u&si de 
ceux des communes** et des diverses administrations. Ils entrèrent dans les d<Uaits les 
plus minutieux; une ordonnance du roi Philippe le l.on^ <lécide que l:s imohi- 

menU du thauffe-cire <iu icei lUs fttiru de OuunpoffU seront tendus par endtères. aussi 
emm let tteavd* et «Mr^Kwvs*'. Lea adminîsiralioQS muoiciprifla (Urent souvent 

I. Lu (iln> VI da CSacIte de CtRiia<^. d'^ l'un l'i^K, dit i'n ir xlatuimm ijm>/ itu rlihi-t capi-llania 

habtat niattlum propriwn, m laln lUUrm nuit nuaUptm : aigMam eupêtlani» N. ad dtalkntn : 
ettftHamœ expreaio nomiut non ptnoHm. Qtui wiMM ti^rflwil, cAlltHM fitela i cs^lmo^ ineiMMrio 
imprimolvr. { l.al•b(^. t. lu, oel. 558.) 

s. /frai iialuimu.t qvçtqnUiM «ocunlw fnfVM httmU iviTItM».,... Cosm, ffùJoir» d$ l'obbavi 

S, ■saiiâl ciM pluiNiin ■^inHnrtaM date»» dai Mm de mmi WMneal tot «levés. [TraUHn 
maUHimie nHMuierjif. l. a, H.) 

4. MénltU (lee. tU,, 1. 1, p. ttt) danM a» muiiiMa t tUm «oImiI (m M*lt d^Onunu isni*. Peur fo 
«olmr àmteêl éflm cour 4ê S^iat, M Hv. P t^outo : £«t pmtplioiu lur h mmh d» «CM iMtiii 
lan/tm* tgftriumiuu m êÊifmmr. Laprodub an dniu de ie%neiirk, de bMii^raiiie ei de icwi, 
Itecaaiaaé à lâ etMirwitiui du b^h^ et de h aiii«M de rilh d'Ane», per d«liMnill«ii du O aer* 
tM». («tatolèiw bmmiwhM* di» hi-d*-CWau, 18», «otice de Wi. Cofin et Gedin.) 

a. Ubibe, t. V, cet. Tt. 

•w Um, etL IMBl 

T. fioete, lee. eif., p. 903. 

8. Lsbbe, L XI, col. 1076-71. 

i». l'nv orûngnanrr royale du 1" mar» I3KK, veut <|ii<.' I« ii-raux d« iMÎlliasMi «énicheiMsiei et suBWr> 
nvDipnts mieal baillé» à d-rtav a» profit du roi, d bon»» et fuflltemles jwrwiiieet; unis eutro, delTaien 
i:ilNi. r<'^(at>lii In x'iu'-cbaui d biillia dan» le droit d<< tnufhcr lee taeliUMatI piefeilBSt ds le poiedee 

wttin. :Ordonnancet dti roi.i, l. vu. p, Sl^, fi vn.p. l'i.; 

10. Nouiîr wrmi-i un u li iii |- ;r ;i i . :iiiiitir.!iut''' bouiVJN>iv <l<! Salnt-Omcr. Voiii une aulw 
rimiion rrUiivi' 4 une autru vltli? : (Mttmnt ft tm It fiul liu noitu ik la BikMU, ««k «il» cors du tcmu 
i tn prrndra douM dnwrf iMt maUmuU tt dmii dveMTt peer tnntiitnr. (OrdmaeeciS dM iww, 
t. \1J, p. 433.) 

II. OrdMeawer, 1. 1, p. 488: Heatail (lee. cit.) «i» plmeers qulttiaees de ctaiir«<iiri». 
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obltgi^ de dMbDdre d« prélever un droit tapériear à ceint permis *. Les communiulés 

ivligieuse» eurent di* riiHfuontcs «lélilivration» sur eu sujet '. 

l.rs uInu qu'amenait l'empioi souvent obligé et trè»-fir<.V|ueiit des sex^aux \ la craint*- 
«les applications sulnvptkes , firent entourer tour garde de précautions de plu« en plus 
minuii«-iisi'-i. ;\ oomnicnror (lar le (snod soeeu n>j»1 deFInnoe. Lee gardiens .s|>ériaiix. 
indiqués par k-s docuiiionts les plus anciens*, le» cusios. aux(|ucl<i furent d'alN>rd confiés 
les weaux des cor|M>ralions, c'est-à-dire ceux d'exprension culkctive. D'uffmicnt pas 
toutes les f^iirunticH di-^irable», toutes les sùrctéii (pie l'on avait espérées ; perfeb toÀiOf 
\U ri^fiisrùr-nf il'apposer les sceaux qui leuréliiicnl confiés''. On fut forcé de rhanfjer le 
mo<lo suivi ju»<|u'alor» pour la garde des nialrkes «igillaires ; ou plaça soua plusieurs 
aefrurw, dont le» deft étaient entre les mains des penonoee les pluenotaMes; périme 
nrirme, les sreinix étaient enrli!iiné<. et les (Hiitcs nit liiirhes qui les contenaient furent 
scellées. Selon les diverses époques, et les ditlérenies iiulurcs de comniuuautés , on 
esifiei , pour leur antoeition. la préteoee d*un plue ou moine grand nomiira de per- 
sonne';. I n appel général dans les romnirmaul-'N t ( rlr>iiis!ii|ries était fuit aii\ ux 
pour qu'ils oMtitatsent & la po&edu scf l d'administmiian. Le sou de la bancliHfM réclama 
longtemps h préienee de tous lee bourgeois des villes, k i'applicalion du soel * de b 
communauté. Lorsqm l.i siilistituium du scel aux causes nu piuid scel fut complète- 
ment opérée dans les communes, un cuiueiller garde-std fut institué ^. Les souverains *. 
les haiMs barons, les ebfttehins. les soigneurs, les évéques, les abbés, les ptévAta, les 
doynu, les dignitaires de toute espi-ce tenaient iKtrfois eux-mêmes leurs sceaux, et 
plus souvent encore ceux qui étaient considérés comme leurs sceaux parti<-,uliers ou 
seoetas on bien, ils tes remettaient entre les moina de fonctionnairea spéciaux , quel- 
qoelms haut piacéa*, à dea gardiens, à dea penoonea de oonAance . qui, au rooymt 

I. Vnir ci-«|ir^)> su m-i-I rnmniiiml d« Sainl-Onier. 

•l. Voir n-«pr4-^. pour k- rluipitni de Sainl-Oner «U oiiIkhi du ^^' siirli-. 

3. Le mot Kt\ c-ii l<! plus fiVqui-nl au m») en igo, nai» il a'rnt \»<i le tctil enipli^'é dm la iuifilr 
vtilainre; M en voit piu«iiiir« amn'H : utim naititn é$ mw mïom. dît un titre «le IVW; tmitietth nw* 
nigfl, dans am dipkkme de ItStit <i* ifton n>v«<, dao* ao sotfB d« 1151, aie., eu. 

i. Voir piut loin tm titra da l'unte IISI, cl pvfcddaamwm le» prmrripliaiM d« c»Bdl« de Luailrc*. 

«te 1237. 

& AMm praiktu» «pttlelM sfCMM M«M J40ilfc(a> anaUdiÉenKirNiN «qpWM Miajf m 1. JUari* 
Yirgmu earUuii aunmm, lanajMaqiM Mmlvm »t eMaai «rMr, iHUtterifitum Htftrma, teiws «ami 
dtt^tMTNM mmt: B. Mmm Vktmi a a m a i ii a i a fmafrat Mrjwtalt m^au cives turiù B. Marù» t^iUum 
lhafawrà Miwriwl «ihmnim éumiÊiÊt ÀlafAa «ipiNi cwtoi trmt , fui vmkm m quamum tvlrtar, nhrii 
rwiiMal («om itlT). {CbMalqua de Cmilmi Atm le» ITût. dto (SairfM, t. un, p. m i 

neiaMca «Me par M. Cwtlef, daaa m Salirê MMorifw tur h tfH rtnamuiutl u, < ,tir <u 
Dmktrv»' Vair amai Or^MamcMi étt roU, t. v, p. 131, cl L «, p. 4M. de mtou qiM le Auui'<a« jin» 
f/fûmaiw de M. Lt^, p. taS». 

1, Veir an aeci ani canaN de Bilnl-Oner, ci-aprè«. 

X. Ili'iirl V, roi crin^ierre, panait «n mniotr x i-im piniculior, ou nKjtllum rfjium. ii/fiuiniti' 
d'Aoisy, ilnnoira Hf ta SoeUli its anUtntirts du In .VcTHianrftr. ■niWW» 1)Ol, p, 4r,.j (y.'iaii imi uniii-au 
que les rol« du Kranct' p<:>njueat Itrur scci parlii-ulÎT ou pflil sif/nrl. 

9. Sou» 1» pn-mii'T ' rji i", «'Ion fi^'•|!"<r»• «li- TiMir> i-i Aiiioiii, I'' n f' T<'iidairc |C irilali li vcjni du louvr- 
r»iii I I ••Tniiit s, , u ti -, Sins l:i - ■ m.l. . 1" dlEiiîuiD' rliari!'' d'ap|k<»'r v-jni ro):il n . pj» missi 
foniïfllriii''[ii in(ln(u , ' ir:>ti,ii d.iiis h". '''iiiiiin-m'«'nh'iiu ; mi lui iiifribuf loniffiM^ U* nnrn ti'afHK'n^fiwt. 
(;l>»rl<-inn!ii.' MDilili- iii.ir p .ri' M II ■.. .iij ,1 .i\ m - i II • lui-nn^nii- si-s aclos. \'a c«piiul«ire de Ctmrle» 
l« ChauTe dit : .Irla/arifiii comf» pnlatii rtmanral ctim pu, rirm $igiilo; tmm> 977. ( S) mapiMliia, p. i37.| 
Vm la in de la 4|rinMle «artavInslenBe eppunlt \e mu du anffmr. la plus dlwé «o dipsM; mmh In 
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âge, 1w porUîent «ourant au cou L^importmca «ttachfe uix xamx, pour h validité et 

rautlieiilicité (fi^-^ nr [icui rtre miinix iniiun'r iiuf [mr le fait suivant. Marguerite, 
comtesse de Flandre, fait en 1214 son bommage au rui de France : elle promet par ses 
lettre! d'en donner acte lorsque son nooveen scel sera eonficHoiiKié *. Lonqu'on voulait 
introduire un nouveau sc«l, soit par fantaisie, soit parc« qu'on possédait un titre, une 
seigneurie, un blason nouveau, on faisait briser l'ancien avec «oleomié*. Quand on 
avait perdu celui dont on se servait \ que l'on craignait qu'ain» en ait M fliit*, on 
enfin qu'on quittait une fonction temporaire, on le lévoqoait par un acte publir *. A l» 
tnoii d'uu dignitaire, d'un fooctionnairR quelconque, son scel était cassé uu entem'' 
avec lui, aoit dans son entier, soit en mon^ans, pour qu'emf^oi ne puisse être fait du 
seal du déftint *. Far extension du droit <lont il s'agit , lorsqu'on refusait son obéissance 
h un souverain on mni|)ni( son scel *. Lesilébris du m « au du roi mort, d'une valeur 
quelquefois a^z inqMirianie, appartenaient de dmit au scelleur, 

Pendant presque toute la dwée du tempe oti l'emploi du seel fut nécessaire pour 
valider et authentiquer Ir^ nnto<. une rni-puntion qui n'en avait pR<! ?i .-tli- fmprun- 
lail celui d'uue autre corporation*; dans l'alisciicc du sien.; un individu appliquait 
celui d'an autre individu **; un mineur, qui ne pouvait pas «a posséder jusqu'à sa 
majorité, se servait dn'aeel d'une personne nnjeara " ; mais ikns touies ces circui' 

Capi'tkn^. le nom rHaHrriier. Dans la Vie <tf CHichartI. U' aïoinr Riiilr-s fuii, ><n fK), apiKirtrr le wam 
du roi pv kl chaiiri-li.T Id-nauil. Dur^tiit la iriii'>ii''iii>' ntri', au dlMkecUcr fut de Unipt & iiutrc Kiilndtur ua 
limpla garde An wrtm : Iv cliamlirllaii fcimit nUtr% le %c<^ «Wrct, On tiwm atots, i <!<-< dt-KTi^ inrt^ 
item*. >e* tiir«* à» cuikM «ùlîUi, de tigUUfim c« iéuMilainÊâ, M dan* dlvcnm adoiiiibuaiioiii d'ordra» 
dinmata, m aVaiptfaila litw dt fl«rd» At fCMHMR. En ItSO, rUKppe dTAlMee 4ii i Gtfordm 4$ Uê»- 
«cAiMi, tigUtariuM mtat. (Gnod carudiira.} 

I. 1* fimm à Ctpp» it Ut Vit/MHê «tait mtmil Omifttrw à le inekum i$ Aniiumiw,- titt* jMiilMt 
agn «««t. dit Frahaait. 

%. VanknNris. ffiftom * te ftamâr* ft d* «m «ttlitiriiom, tndoct., t. m , p. Ui. 

3. Sa 1301, dit M. Ijtfli(f. ^5t de un JVmtoniK prisffrana«, le thux »eel du cmita d« Ftandre» fiiC 
caisê ime mIcihM, ot un «Nmiaa fat «mpltgré, Ba ISM, rardiwt^ut da Hâtait Ht tatar «Mddlaiiiiit 
k ml ee «a M M Ivrirs du eoinaat de Salnt-Rcni, «ten pradoMi m mmtam. ( Hvmê CTwn wir M t, 1. 1, 
c. en.)Vnelol de tIM «rdoDoe de Mi«r le Mcwt de l'Kui, «t d'an paner iee oHneMut la Haamie. 

4. Ko sr ]ifa.-mbra I t&S, M. de Sainte- Aldngonde do NgrilMldMM, tjfaai'pmhi sM Md , vint en Inllc peur 
le révoquer. ; An liirvs municipal» de Saiet-Oner.} 

:.. M. Lciîlay, lue. ctl., \>. ■>'!. 

G. Mn Oaudauiii, empereur d€ Conitanlinople, déclin' par un di|>lùtii<- que «on aïK-ieii m:c-I nmaqu« 
d'autheiUicii . V rm Thrtauru.\. L i, col. "OT.j 

Apré« Ij n.i rt ih Philippe le lleau, ari'liiduc, dur. diî IWurpjgnc, kuu »f»'au et atin coDlre-s«ai» hMWnt, 

I ' l'i ... iri.ri t:.<N'-. dïiiA rasscmbiL-e des Aati giéa<nMu teott» 4 Mallaet. (ffalfalindr h cMimit* 

sirti rri'i'ilf ï'/iivlnirc. 'l' «'rie. l. I\, p. 31*2. j 

M. I .irs,|i,.- 1. » hubiiants (lc5 Pays-Bas rvninic*n-nl 4 rnlH'.i%«iii<i' do Philippe II, roi il'K-pajtnp. loi 
•iU'C' • il ' r- jirinre fnn-nl r<i!is«'mi'<"i f<« vti «■«au fut rompu. Gmiiii riirl. df Suint-Berlin, t. ï, p. 
V_ M. i;:irli r. .V fi^it'iniw '•■ > •tniHnal •!( la i i!iV /in'n,. i |i 11. 
10. Jean d'ANeMi"-». lli» de ta ri.«iUi»**e «le Handre. dit dan» in I isie ùe i:.'.! ; lU jiQur et ke je R oy 
pMlM Miri' apofik ifio|/. j'ai [ait ers Ulirts m snitfr île! .i^/./ .i itHf, ma (rmmr. (.VmpiiMima eol- 
lectiO, t.1, e»U aiU. i (;iii»<>lln. d*!venu rliiti bin de Ber|tiic»-i.aiiit-VVini>c, pn lïlî, d.VUre qu'il mi mtI 
dwiOBldBMa père, rnute d'en av«iir enron> uu à lui. iCrand rart. de Snint-IVi'rtiD.; Apn^a la d> < 'i<l.; >rc de 
BniRM. le caUe del'Iandrc k «.ervit à Lille, duriint tml» seuiaine* environ, du »ee! i!ni «ire a.' (JluMrlI s. 
Edwurd l/<^]P, ffàlmrv r/r nandri. p. l*» c<impie» d.-« arj!entier« <k I, \ 11 il. Sami <)i n r. r" 
l'en un, »ont apivrouvin par le <lu<- d^ lUiurpiRne, rmme d'Arlnl!,, tmn ton fftl tefrH en J «J/««(« liu 
frenl. (Arrh. mun. de Saint-Onicr.) On pourrait niuliiiilier à l'infini cc^ rilnlion». 

II. n an «ut ainii aa xta' «Wetc. en Ariois. En lUCi, Cuiltouoic, chitalain de SaiDM>in«r. d Matutut. 
■a «car, I'md at l'aiMn bmi eiMwre PuîieM, fiiat wi «ctt ^Ua xdlmn dat actaita de ham aoiit. f«rv* 
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itanns, oomme lonqna faute du gmaé «sel. les Muvenûns et les dieft d'admtnislnlioii 

employaient un srel infi-Vieur, ou leurs cachets particuliers, on énoiHnil le p\u% ordinai- 
remenl le fiiil dans l'scte pour lequel on devait en foire uago. Aiin d'éviter d'avoir 
recoars à on aeesa étni^, on portait ou l'on fliinit porter le sien perioiit avec sol 

et les hasards de la guerre le faisaient parfois tomber au pouvoir d'un ennemi muliO' 
tcntionné Ciblait alors surtout qu'une révocation était indispensable pour éviter no 
emploi pn^judicialilc de son soel. 

Avant que l'ambition dimiter les $up<'-ricurs, que la mode ni^me et la fantaisie aient 
amen<^ des empiétemeiH-» rt un M'rit.iWe fiiUnnlrr» f!f«i<ï lo «iy'tJ mc si;.'inaii <- on iivon- 
naiséail le rang des corpnraiiuns, comme celui des individus, à ta couleur de la cire avec 
laquelle lia scellaient, mais surtout aax dimensions de leurs sceaux plu* ou moins 

frrantls, suivant la rlistanrr qui si'pamit Inir po'.itinn ilf rr-llo du wiivonin. OctnH'.'T !f 
droit de posséder un scel, c\^tait k%Htis«îr une association el lui donner sa place dans 
l'organisrtkn sociale. Ce drdt, accordé en 1253 à l'Université de Puis. Ait le point de 
(Ii'iMil de I*inil<'p< n(1ancc de ce corps V I.'us.ip.- du scel, d'abord spi''ci;d ,ui\ ■M'i^riK urs 
les plus élevés se développa el s'étendit à toutes les classes de la société. Au commco- 
cernent du xm*sifeele. dans les familles seigneuriates d'ordre secondaire, cèaqne individu 
n'avait pas encore toujours un nceau [Knir lui s<'iil; lis noms de deux fWris \ l't.iicnt 
parfois inscrits *. Bientôt, les simples particuliers, ceux de basse extraction iininte, pri- 
rent des cachets sur lesquels le caprice gravait toutes espaces de sojels, souvent des 
signes faisant allusion au nom, et que la raison amenait fréquemment à l'expression (l(>s 
insiflfoes de la profession ou du métier. Au reste, les armoiries ne furent pas longtemps 
réservées aux cachets des Aunilles nobles. 

Des recherches incessantes eurent lieu pour donner à la composition de la cire 
servant à sceller une solidité en rapport avec l'autorité dos sceaux; dans l'impossibilité 
d'y parvenir, on prendt les soins les plus minutieux pour empêcher la destruction des 
empreintes sigillaircs. De l'état de leur conservation pouvait dépendre It flxrtUDe, b 
position ili s individus, des faiiiilk's, ilr^ corporation-;, l.'imporinticf» de les conserver 
bien saines et entières {builala sann el intégra) n'a pas tK-soin de coinmcnlaires, en 

préMDoe du fiiit mcié par JoinTiliie. a Henrad d« THe« dit cet liiitoriciii, apporta un 

«M, tfMa»4liT «mm m'mu mméL [ÂtA. à» h, «ma JsMatOawr,) Sa tni, ttgimm tfnêHmwi' 
«■au dit àff i td i, dMDe uM iMonuiMnee d« ng^inapilM kVMmft «• SataMNwOit H ani««a 
éiwii • t jmi tkm Im «wnl eul$ «ttmoimmei H oui» MIr» Att JWtoJ* *fmti» mi fnfft mM. m 
et éwssiSMt te 8Mi> etNii» H shm w f a wirasM» Imbsm lî^far AlîiiMt..... 

1. A son éipift pour I» «cila, em Wé, lliihiit, 11, csatto iTAimIh ssiyww arec toi im Mal, et «rdasas 
lacsnlaeliM é\iB«atTe apteW, éstt sa sa stnirail jMOdsM «aa tbunet. (Hcttmt 4u «amlM d^Artob, 
pv H. L. DMAaaia de PU.) 

t. StUrn Gidniune Lebreihoa, le wean du mi PhilIppc-AiiguiU! Tut prit m I lOt, daim un« emlniaoKb-, 
par le roi «l'AnglcU^!. 

3. Lba principes qui relaient l'emploi des «ceaux n'ont jamais ét^ hitm détprmioéa t le» fonualiti^» 
n^eaaalrcs pour Ifur appliratlon n'étuifiil pa.-^ ti.i;i plnt i;inji>i]i-- rif^imniwnicnt olinervAiS. 

4. liMlructtons , dam le Bulletin du comité deit atr^ ci iiioniim< <K>3, p. IU.V 

^. l'>\i eo qutHl Ijomirutit ■Ititures i rl rambilon», tunc (ri/H'iTi.i xii/iJ'i! iir^n h:^li/-''tml , no» mlai^ «ni 
(frr^ni pnnrijipx x\gilUi hahfrf ronsurt'franî (ChrODÎqiîi^ li An^în^. ^^||^^|.■^-> J \. ry. t. m.) 

tj. AutjjLir li'uU -'T'ilsniMl S'-H [r:iis tl:)l>iiri>. i l line, i>ii X'iir É'n lr*j.-fi:r1'' : •-. Ar\rr'r i t » n ».' .m .H. 

La m«ntion du dipUymo oà ccUo cmpivintc sigiltairc tiaii attacbiV, eat ainsi : SigiUo quod fgo WiUéliiua 
* Amlj^ 4mùm Âhr*)» it tMi fnttr mm, csaïaiMai fcettsMif; im Kir. «ai*. d« Satommla.) 



XVI CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

juar A Lauis IX iin« lettre par iMpiélhi ce aonvenin evail ddoné te eomiA de Demmaftin 

«ux hi'i-itiiTs (t.- !;i l'oiFiirs'ir l!riiitnfnir>. l.'cmpn'inti' ilii sn'.iii l'taii m |iartii' lirisiéi'. 
et il u'y reslail que los jaaiix's de l'imagu royale, luus les 0XHist>illi!rs du roi lui tirent 
obMrver qu'il n'étkh plus tenu A t'exéenlion de donation ; te délkeieMe de comeieiice 
ilu monarque ne lui i»'riiiif pas d'arrepter la rigiMur du |iriiiei|ie poaé, et que ses prédis- 
cesse urs n'avaient pas toujours appliquée. » 
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SCEAUX DE LA VILLE DE SA|NT-OHER 



AVANT-PUOPOS 



La ville de Slini-Omcr se diatin^e do beaucoup d'autres par l'ancienneté et la 
variété de »>$ \\'\m si;,'illairc$. Communnuti^ l>ourg»'oise, corporaiiou marehando, tamilte 
cliâtel.iiiii' . haillia^-e, chapitre, évt-ché, m()nast('>n-s et couvettts, cureg, seîgneuriti» 
diverses, familles écheviimles : chacune des adminislralions que ces di'signiitions rap[»>(- 
leiil poss^4te une série plus uu iiiuins éleiidue d'empreintes Npliraj^istiques , servant de 
preuves irrécuiaUlia an moraellenient •din&dcimtif dont la ville de Saint-Omer ëUil 
accahWe. Les sceaux communaux y ont une grande impnrlance, et snns doute une 
anciennelt^ renian|ual)le ; ceux des marchands niéritenl l'ultcaliuii |iar Ictir spt-cialité. 
Lu chûtellenie de Saint-Omer n'a que des sceaux individuels qui ne remontent paa au 
dcli (îii Vil'' Mi'i li-. 1,1' dnitlinpio, d'ciri^inr itiiitn<; nneif»nne , |irr'<"ii(p i|i>s (•oiifl-fi-în': ^'v^W- 
laires entii-remerit opposées; loul y esl exclusivement administratif. Le colli^j^f d4'> 
dumotnes, priroilivemenl rëRulier, puis séeutatHé en partie, les monaslèn» el couvent» 
présentent trnit à la fois dis ty|i.'s ft dr s li'L'endes <le si^nilirntion colleclivf d d'i-xpri s- 
aion particulière, qui rcmoiileul, |)our quelques-uns, smet loin (kns les temji». L'évëché. 
de (bnnatioii nhtivemenl moderne, ne foaroit guères que des empreintes sigilhiras 

sp.'ciiiirs il i li.\(nir tiliit.iiiT ; ti'- s'Mil.'^ o-ccr ;)tion! .ipprirlicmieiit i la v.kmiii p du si»'-ne 
éptscopal. Les cures ont luissi:- quelque!< i>ceaux d'adminiâtratiou ; les seigneuries dépen- 
àuit des eorporations religieuses présentent des empreintes individuelles ou d'adminis- 
tration, parfois hiiian es el toujours intéres-santes. Les familles (k-lievinales ont s<-ulemeiil 
des cachets |)roprcsà chaque individu, t^niii les autres séries sigUlaircs, qui toutes 
disent quelque chose de rhlstoiro de SirintOmer et de sa constitution admiDiatntivo, il 
en e»t une (|ui a trait à la révolution de lu lin du xviti* siècle. Nous n'avims pas jllgë i 
propos de la comprendre dans notre travail. L'époque qu'elle lepr^isenie est toute 
moderne, et ma r»chel« ont partout la m^me physionomie. 

Dell» les séries sif;illaires relatives à Saint-Onier, aussi complexes que l'était son admi- 
nistration, l'xistr p< u <Ii- signes d'interprétation plus qui; dilliciles. de ces figurer 
fantastiques ou ctiimenques, de ces csjtèccs de rébus, ou mieux d'hiéroglyphes, (|ue 
toutes les andennes périodes historittuM ont laissés après «Iles ; ce sont en général le« 
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aoBBin daoorpontioot d'arlini», lonqn'ibne (lortetii pas hts inainiments ou té sym- 

ImIo <le la profession, les cachets [Nirtii^ulicrs t\ des individus vins position «'-lovik;, qunnd 
ils u'ool pas de «ignos parimto. qui les montrent, et nous n'en avons pis à décrite. Ces 
rébm ou ombftmes se matent surtout sur le» sceaux . </« couleur verte, des «aMMù- 
tions de «ofs el d innocents, et aurune de leurs empreintes, s'il en a eiii»ti; de spéciales 
pour la ville de Saint-Omer. n'est arrivée jusqu'à nous, ^ou» devons le ref^retler, car 
elles seraient sans doute instructives au |)oinl de vue des nueurs générales et des usages 
Imaux; la folie, organisée sous la forme de corporations diverstiS ternit unegnode 
place daiw les habitudes de la société du moyen âjto; à tiaint-Onu r. comme autre part. 
c«ï> corpurdtiuos étaient chargées de diriger les divertissiements publics, à une époque 
oil l'on chdmtit souvent, et oH la fiiree gwmaw, pretcpe aani retenue et aana Umtles, 
y avait la plus grande part 

Nous diviserons uoln^ travail en deux grandes sections : la première conteuant le» 
■ceaux de» administratiam civiles et tout ce qui s*y nttacbe : la seeande, alfeclée à la 
description des .sceaux îles administrations ecclésiastirities, à la létf ilcsijU" lie? se trou- 
vent nalurellentenl i'é^jlise de baiiil-Ouier et l'abljayc de SaiuuBertin. Ces deux grandes 
dilations GompieadraDt autant de subdivisions qa'il est néeessaine pour le dsMement 
dair et Tonln ratioaDel des sceaux. 

1. Il y ïtall à Sïini-Ocuer, nu niojuu ùfu. <l» évi^uos dvt maoci'au, det ivéqw» de» miu, un roi Anf 
rihan^ m princs ds jaunewc, mm NdiM dt matlt f cNmnw , «tr,. 
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SCEAUX DES ADMINISTRÂT I OMS CIVILES 
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PREMIÈRE SECTION 



SCEAUX DES ÂDMINISTRÂTÎONS CIVILES 



SCEAUX COMUUNAUX 



GRAND SCEL DE LA COMMUNAUTÉ BOURGEOISE. 

De toutes les villes du Nord de l'ancieuue (jaulu, Saiut-Onicr câl l'une de 
eellM qd devaient maniresler en premier remploi d'wn aoei conmonal*. Une 
confédération bourgeoise y existait avant l'octm de la Ktenre oominunalc, en 
4127, par Guillaume Cliton, [luisqtic cette Kœure n'est que confirmative de 
privilèges existants, et surtout de la possession de vastes propriétés donru^es 
par lo comte Robert le Frison. Un 6tre collectif légal était rigoureusement 
néeeasaire pour recevoir, accepter et administrer des dons en terre anni 
importants. En 1052, la cbAese on fleite contenant les restes du saint fonda- 
teur est omortf. La pn'senco des oRf^ements v^néi^^s es) constatée par l'appo- 
aition de divers sceaux. On s'est appuyé sur le contexte du procès-verbal de 
l'ouverture de la châsse contenant le corps de «aint Orner, en l'année ISiU, 
ponr supposer que» dès lOSS, la ville de Saioi-Omer poasèdidt d^à on scd 
communal. Celte ouverture, faite oi présence delà comtesse Mahaut d'Artois, 
constate deux autres ouvertures antérieures, l'une en 1052 cl l'autre eu 12G9. 
Le dire que les lettres trouvées étaient scellées du scel de la communauté de la 
ville de Sain(>Omer* parait «^adapter au procès-verbal de la deuxième ouver- 

4. On n'accepte |mb ginénlaaMnt k dira de Baroniu, qw la viOe de Liège annlt ngn w» aeel 
de eon premier évéqne, aelnl Hvliert, mort yen Wf. 

t. Bi dou ittl ii« ia wmmunaiiU de }a viUf i!f Sumt-Omfr. Le diplôme des archives du chapitre 
deSaiot-Omer qui relate ce fail a eU' imprime dnni; les « Mémoires do la Société des aDliquain» 
dota Morinie >. I. iv, p. M. Voir aussi les (jn't-i's jusiitioiurs. n' ~ <lu rrn'raoïr»' [mur mei.«ir(j 
Alpboofe de VaUwlle, évÊque de Seiet-Omer, n* 9 de celui de« doyen, chanoines cl chapitre, et 
n* I de Ji Vérilé do l'hiitoiie d»rë|llM de 8alaM)inr. 

1 



t HISTOIRE SIGILLAIRE DE SAINT-OMBR. 

ture plutôt qu'à celui d« la première. Celuî-ci esl clos par la mention de 

l'application d'un anneau et d'un scel pcdésiasfique *. S.']ou ]r- du 
temps, aucun bourgenis k'v npp;»rnît ;ivf»r lin rnract'Te oUirirl. Iji 1:209, 
au contraire» l'application du H'cau de iu commuiiauto est clairement inoncce*. 
Tout porte donc à croire qun la ville de Saînt-Ooier n'avait pas encore de scel 
communal au milieu du zi* siècle» el qu'il n'y a point ici désaccord avec la 
pensée des bénédictins, qui reportent au xii' siècle les plus anciens sceaux de 
comminn' : ("e« s;ivnnls auteurs c<>n-ii(î»''rf tit If r('"^iic fit- Louis le Gros COmmO 
le v«'n«able ponit de di'-parl de;» sceaux pul)lH';s des villes*. 

Le premier emploi d*un «cel communal à Saint-Omer ne peut être précisé. 
L'importance de sa communaulé bourgeoise n'était pas d'abord très-grande» 
aussi avecics empreintes qui nous restent peut-on h. pi iiie remonter h l'exlrème 
fin du xir siècle. En lltK). dit M. Natalis tic Wailly, la commune de Saint- 
(hner se servait d'un sceau représenUml d'un cùté le maire et tes écheviiu; de 
fautn taitU Onwr disboul^. Ce sceau rondi emprunt sur cire jaune, pimdant 
sur double queue de parchemin, existe aux Archives de Tempire*; il est 
appliqutî h un ac te dati' dp janvier de celle ann<''' (rrastino Circumcisionis), 
qui garantit ren^ii;j;i;iii-:iii des mayeui-s, écticv iu- 'M et de toute la com- 

mune de Sainl-Onier, de se tourner contre le comte iîaudoin, dans le cas où 
il n'observerait pas la paix faite entre lui et le roi Philippe. 11 est encore 
ciTi[)i riiit, en l'année 1213, à un acte concernant Tabbayc de Saint-Berlin 
dont l'cntôtc r>t ain<5! : Scihini cf nnirrr^n mmmHnifn^ vrllt' Snnrfi'Avdumari»., 
et qui porto pour finale: hanc carlam sigtlh munimwi. Les rapports de style 
. sont frappants avec le plus ancien sceau de la cumuiuuc d'Amiens , appelé 
le Setct» d» Manumelti à cauee des six t6tes qui, alternant avec six fleurs 
de lis, rayonnent autour d'une rosace. Beaucoup d'anciens sceaux de villes 
se distinguent par des irringe? analogues, entre aiitrei= com de Dijon, do Troyea, 
de Meulan, de NImcs, de l'Iste (Yaucluâc] cl de la chapelle de Moutfcrrand'. 
Par le f«d de Saint-Omer, il ^ai facile de s'asBunar que ces tàles sont, comme 

I s..:,>Ucittm «ri mUÊm mpm amMà Àm^mmi muab n^pttb rw i mi ii. «t ngUI» AnM ym^llni 

I, Ac tiifilUs capiluli Hottn tl cominunilnlit fille Suncd ti/'f ;r;iari. 

3. M. 0«rode, dans «od hitioire de l»ille, u ii, p. fait remonter le «cel oomoiuDil de 

ceUe ville k l'an lOSfi. 

i« ÊUmmiUik paiiograplût, X. 11, p, 3M. Mwidawoai Mss ««jirei»!» de ce acei k rofalicnsa» 

de M. Lallemflnt, omployé aux Archive» de renapirtu 

5. Section hi^iDi iquc, cirton J. Ciî, p. 1. CoaiinniatieD de MH. Ciriicr «I Lallenaat. 

6. Grand carlulairo de SaiDl-BerUn. 

7. DocttOMMS ioMils, AMein de Jkn-ÈM, 1 1, p. «S. M. Natalie de WiWjr, t. il, p. CO* 

et m. 
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lei> savants bt-iit>dictin.s I on( supposé pour celui d'Amiens*, celle:» de magiâ- 
tnts muDicipaax, dont les corps oe sont pas visibles (Voir N* 1 d« nos 
pkmdws). Les deux mayeurs > sont figurés assis sur le premier plan » ils 
Ucnnent chacun un bàlon de commandcnn.'nl *, et sont accoinpasnés de neuf 
télés d'éclievins * figurant ain-^i une séance ou nninion du magistrat, entourée 
de la légende + sigil. coumvmoms douinohvm sancti aydhaui'. Le coiilre- 
scel, dont l'emploi n'est pas sans quelque importance à la fin du xii* siècle» 
puisque son «sage ne s'établit h la cour des comtes de Ftendre que vera le 
milieu de ce siècle, le contre-scel, disons-nous, est tle dimensions «"gales à 
celles du scel. Il montre l'art .soiinii-; i iifiAn'n«»nl aux idées religieuses, les 
plus puissantes de toutes, et dominant partout au moyen âge. L'n saint èvéque 
y OguFB debout, la ttte couverte d'une petite mitre, et semble accosté de trois 
eroisettesi ai ce n'est pas toutefois un dtfant dans l'empreinte. Il bénit de la 
main droite à la manière latine, r t tient !.i cros-o d*^ la j^auclie. Pour qu'on 
n on ignore, la léiîenrlo portfl : 4- iikc i sr kk.i hv sancti avdomari. trop p«u 
précise, comme le remarque M. iSatalis de W ailly *, pour être l'expression d'un 
sceau secret ; elle signale seulement cette image du saint patron que mirent oon- 
stammenten évidence les habitants d'uneville qui fut l'Iiéritière de son nom^. et 
qui furent aitpclés par un poêle du xii* siècle le peuple (pii vénère saint Orner*. 

Totis les caractères arcliéologiqars de ce scel, dont les légendes sont fonuécs 
de lettres purement romaines, lui donnent une grande ancienneté; mais il 
serait trop hardi sans doute de le faire remonter jusqu'au milieu du u* siècle. 
N'oublions pas que remploi des contre-sceaux en France est généralement 
r^rdé comme postérieur k cette époque*. U faudrait des documents posH 

< . Sow'tau TraiU (b aptomaSqUê, t. iv, p. t76. 

j. lu'^.iu ^ I l rt'foririiiiiiin Je 11 M « l'Msés 4447. U y Mt 4mu najwm k SUsMInar d«H 
La coni|>t>i>iiiûu «lu magi»lral. 

3. Sur de pctitô arléaieni de Wnl'Onwr, te Uton tenaiaé par ose ieitr de Hs ni ■oti* k* 
àeax oiyeura dabouL 

4. Lm étm têtos dwriin In oiajrfliin pooinrinit é(ra eetin d'i|i|Mritaiiii. 

8. La IdgcodS MN* Irrtgfflièrp d« ce scel pourrait fuire i-uppmr ilu'alISS M mUNlcM* «pfé» 
«Mip, ei que primitlvemeiil le ^nivcur n'y avait mis (|u<> stçil commtmkmkSmiili A^dnimi, ooamw 
nous le viTi-iins itiiiis le ^pcund sceau do lii fui)iii,iiin' . iii.ns t^ut' sur l'ordre des roaycurs il Bum 
dû la corriger |>our iniertah-r le mot dominorum. L a»[)ccl du conire-tool où les lettres sont régu- 
lièrement efipacKe^ ^«inbloriiii vtair à l'appui d* eatte hjrpolbèw. 

6. tor. cit., t. Il, p, 71. 

7. L.ocrius. V. pin loin h l'artieto du tenu dn nwidMSdt, 
s. Gnillaun» LebieilKM, la PMKpri'-ir 

9. Voir Hattflkm; fe pin Ménesirit-r, Onym «U» wmmmni*, dit amcMti. p. 431; Vradiu*. 

p. t7; M. N»i;ili, ilcW.iilly. t. ii, p. ïl I.e premier roi de France q»ii .ni lu un ulIllr^'-soc'l 

Mt Lauïs le J«unp. i.es contre-sceaux de* di^^nilAires «cdàfiatliqoe» francai» ue se roontront pa» 
•ntt Is sipsiidfc Ba Itoliat II «• aMalt dto la iTtlèiala. 
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tifs pour autoriser à dire que rinvention du scel à doubles empreintes d'égale 
grandeur existait à Saint-Omer dis l'année 1053*. 
Le motif 1(111 lit changer le premier ecel eommunal de Saint-Omer ne peut 

être la prise de possession de l'Artois par Philippe-Auguste, en 1212, comme 
le sup|io?c M. flo Wailly. ptiisqtie l'fuicicn i^lait encore appliqué en 

1213, et que nous ne voyons que plus tard l'application du nouveau. Toute- 
fois, Taetion flérieuse de la sonruneté française est ejqprimée sur œlui-ei par 
les fleurs de lis semées dans le cliamp. Ce nouveau scel» dont la légende accuse 
moins que celle du préc(^dent la puissance des chefs de la communauté bour- 
geoise, montre, comnip l'a dit l'aiifeur d^s ■ rif'mrnf': do paléographie >'. six 
éfhevins assis sur un banc*; dans le fond, une rue de l'hôtct de ville; au conlre- 
teeau, tcûnt Orner cMout, J!a mitre en tùê, tient la «rawe if une main et de 
FtMtre ibone la bénédiction f dam le ehampt quatre fiatrs de lit K Le bâti- 
ment dans lequel font assis les six échevins en séance du conseil est en plein 
cintre ; 1'* toi* f«t convort d'<'caillf « imbriquées. Il p(*rte nu cf"ntrf une tour, 
symbole ordinaire de la puissance communale, avec deuxfi-onlons triangulaires; 
le tout entouré de la légende + S\ ooHMnaon» s&ncn atoomau. La légende 
du contre-seel, + thago SAMcn avdoiubi nnscon» ne laisse aucune ineerti» 
tudc sur le pei-sonnagc représenté dans le champ. C'est bien saint Omor rovôfu 
de l'amict, la chasuble et l'aube. Il a la tôtc couverte d'une mitre basse, cl lient 
de la main gauche la crosse', dont la hampe est entourée, au-dessous du 
nœud, d*un linge connu sous le nom de eelra», servant à préserver 1* main 
du contact de la crosse, qui pouvait la salir (V. N* 2 de nos planches). 

Le style concorde ici parfaitement avec l'apparition dc^ empreintes dans la 
premi^rc moilit^ du xrn* siècle. OuelqdP^ lettre-^ des l>'|ï''iidc- ont déjà !a forme 
onciale. Nuus ne trouvons pas avant l'année i'2ii7 l'emploi de ca beau et 
grand soel, dont la matrice ea argent était gardée au moyen flge avec les 
plus minutieuses précautions. Quatre clefs étaient nécessaires ])our ouvrir la 
laière dan^ l.tqui'lle ('!!<■ l'tait cnfonnée ; chacune d'ello> avait «a pareille ; 
deux de ces huit clefs éiaient aux mains des mayeurs ; deux aux mains des 
dix jurés au conseil ; les kœuricrs des trois métiers en tenaient deux, et ceux 

I. D'après lr« l>én(Hjic(ins, collo iDvintion se manirmlc en Ècomo pour le roi Aleinndro I" en 
lt07. IK» le règne d'Êdouanl le CooreeMur, oo I» voit pour Im rois d'Aoglelerro (IOi1-106S). 

«. Cm édMvmi aasis qn'mt mrit tar d'nliv» cmpniDlM «igiliiirM (t Vamwe ut k FejrniM») 
iMi tHcisu Mnii*sièc1to, comme le» UKe« m'uIpi Io <^nt au xti*. 

3. Co seeen m pmvé dan» les ÊUmmUt ih pattographif de M. Xatal'rs de Woillj, t. ii, p. S87- 

t. En général, sur les sceaux du xii' etda commeocement du xiii' siècle, la volule de la crosse 
est tournée ve» le saint patron. 
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du caltre les deux dernières ^ Au xr siècle, la trésorerie de la gbildalle ren- 
fermait U huche qui cootensit le scel de 1» commiuiauté', véritable source de 
proflt pour les mayeurs, les éâierâ» ei les antiss fonetioiinaùes nmnîdpaus. 

La pri^snncp fie chaetin d'eux h f^ori ripphVntion l'tait rf'tribut-e proportionnel* 
lemcnt en livres, sous et donieri'. Les di|)loiiies auxquels il est appciulu, 
toujours sur lacs de soie rouge, ont pour entête : nuyoretf tcabint et tota 
emmaûku SoMeti'Avdoman, et potir finale s sigilhm tmtnm fmmtiim 
Utterù Aiamniit appoamdum. L'apposition de ce grand scel communal est 
exprimée en ces fermes, dans le rep'sfre aux délibcratinns de la commune de 
Saiiit-Omer pour 1453 : Le second joxtr de janvier, ou du an lxu, messieurs 
de iwie et de l'autre annéCt el les jurez du commun, avec euLx ceuLv da wieslien 
tt iu eaUre, w^Urmt iu «eef de ta cmmanaulé*»,. 

Les matrices du scel et du contre-scel dont il s'agit sont consenées au 
mnsi'': de la ville de Saint-Omcr: elles n'oiit ni vériialile bélièn-, ni queue 
allongée, garnie d'un trou à son extrémité ; tout cela < taii inutile, puisqu'elles 
n'étaient pas destinées h. être portées. Trois anneaux placés Iriangulaircmcnt 
en saillie sur le bord de Tune et de Tautn eorrespondent entre eux, de 
manière & pouvoir les fixer ensemble toqjouis dans la même position sur la 
dre, et cela «u moyen de trois fiches d'argent jadis existantes *. 

4. Regifttre nux di'liljtTiitions (Ju rn<if:i5lnt de Saml-Omcr. A f, 5,t, aniio ti17; voir austH 
f J3î, V, rt'-islrr \\ f. lOJ, .innii (i'J?*. 

£schevint tslta à ia Thîephaingnt t an mUrt triijntitr Jhu ifiit, mû *jùc <ftuurt rmt, 

Sin Jaqtumt dt Sainte- Au^egondt U cltif du pnmitr huii d* U Irtsortrit tt U rlMf Al mful huit , 

mi lÊrif i$klm^ M prmUgti. M mt*elÊifd»t$liiim OH i»wt<gwt,«tl»w«(MOMiMi(ngiitnk 

l'étoetiOB atan mMarrilansnt ût te loy). 
laoques de Sainle-Aldegondo fut mayeur pn I" l'an 1 380. 

t. Huchtiiui isttntt trùoreri* ou giil le >«d d^Uicommunaullè '(*nmp(« dm argentiorsl 4(3-4 41 4J. 
[);iiis rurloiinuticcj rcijalc da IBi.H avaiii trjii ii (a sjIK i!i t' hu, il esl question des coffrât, 
kmd»« et bourst. comm* il a ttU du ttmpt jxuté H encon nt {Onlonn. des rois, t. v, page <â4et 43(J. 

5. Am m a fmn if Mnww..... xnii* ■mfi fmt makm^é» gnmt mI wwmimBI* SMH- 
Omip. 

A Mm ii Wmmim», «mM én magÊnn, fmt «wllfr In ItOnt 4i iwl te wiiimiimSI âi te 
mU» jmatf m atxMt vendu rtntet viagiret m* i' [compte des argeoUer», «IMI41S). 
L'ordonnance citée i la noio préc^lente parle de ces proQb pour Doaiii. 

4. Ri'^'i^trr H, [.. il, V. 

Les comptes Aùa Br^:>'nti<Ts mi ninmni^ii'. uinm qu'il Suit lo noiuliro d«â |Mir!<oaae»qui a$»)$latent 
k b poie du grand seci, ol .ju<'llc cUui \ \ir n'inbution annt« 1413-4 416. it bom" maieun h achê- 
vm, viaiis «taowwiiu, Ui 4ix, dum* d» «aUr*, imr$ «trym, l»*maulm4M tu nmUm, ifartvarWa, 
tkn d* ia Mie, «ynrfi»r>, lewdèiT, te mi nrgoM Ja unaa", te ICI umtei, u nHB Hii n , la ray «te 
ffl«Ha<tfliiMW««iilr«faf)l(teaiifwia. poueiaarvfoib «wir ««tW (fa frânl «aida b aaamHMwlW 
Sa ladite «WrjifaiiMin bOnt é* rtH*! viagirt$ vtnduei sur ktlU xviii> ttii*. 

Comme on le Voit, l'iis-icmlili'e réutiie pour c«itlc opérdlion ('i.nt ass. ?. nrtnilirwiM' el pouwil 
paiaer pour une diUégaUoa du peupla convoqué primitivcniont au son do la baocloquc. 

5. Bb 1714, daw le ntfHn £mtmlb daadMibéntiMadii nigiatiit de li tHIb d« SiiBiFOniBr, 
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L'pmploi de ce sceau fut li abonl tn— fi<'i|in'nt. cl il d'ua assez longtemps; 
noua le constatons sans intcrrupiitiu jusqu à l année 16^9 inclusivement, date 
ob il est empreint sur cire brune pendant sur doubles rabans de soie Plus 
tftrd, il eût élé en désaccord avec la position faite à l'inslitution communale, 

consîdi'rablemenl amoin Iri''. A In commune, dont les droits et les privilèges 
diminuaient journellement , aux bourgeois, dont la libert<' et l'indi'p^^nflance 
n'étaient plus que fictives, un scel qui ue pouvait être appiiqu»' (lu'avee l'assen- 
timent de tous était un véritable contre-sens ; il fut remplacé par un autre 
dont le maniement élait k la disposition des magistrats, devenus bien plutAt 
les di'légui's du pouvoir sonvf rnin qu" l'-s «Mit<! du prtiplc. Il est évident que 
c'est de l'application de ce dernier qu'il ^ -1 queslioii dans une délibération du 
magistrat, en date du 16 Janvier Iti/jO, où il est résolu qu'on délivrera des 
actes jous le wel de la eommMMM pour FempruiU de 1,200 ftorma à court de 
rente fait à sire Denis le Fraitt et de 700 florins accordés par la veuve d'Abni" 
ham Darn'i, sotn l'dbUf/a'i'rn personnelle dti Mn'/istnil i/cv di'u.i' aiiuérs. et des 
di.T juréx fktur la communauté^. Le grand scel communal n était plus depui<^ 
longtemps en usage, et celui aux causes, ainsi que nous le diruui» ci-après, 
était souvent employé pour le représenter. 

Si le premier sceau connu de la communauté bourgeoise dcSainl-Omcr a. 
comme rrliii d'Amirns et selon l'esprit du tcmp'^. porté !-:■ tium <]i- sruau des 
Marmousets, le second a reçu l'apfxîllation de sceau des Oarçonchels ou des 
Garçonnets, parce qu'il représente quelques échevins assis *. 



Les formalités dont était accompagnée Tapplication du véritable scel coin- 
munal du grand scel , le rendaient incommode et gênaient les mouvements du 
magistrat ; rassembler les bour^ 'ois pour qu'ils assistassent à la pose de son 
empreinte, chaque fois qu'elte devait avoir lieu*, n'était pas chose iadie et 

M. Gaillon de ce ICel : Il «rt mitmévt* U* archwM «« émix ptaquti route d'argmt à tu»* 
iÊÊfÊÊUm il y c mit MMWHr, it d* faidM tnk fdm fMî tÊUmt Anu Indib ommix. Cal en eltol 
dus UB tiroir dm «rahivn quMI ■ été ratimiTé , après «voir échappé ■ioti par luuard k la révo- 
lu Uon. 

\. Arcliivc» de 1 "iDj'iri' |<i<Mr l'anaro i4i*l<, cartun J. 574, pièce 4-7. Cliarle du 18 juin, par 
laqueii< i> iimw ir. i<s .vi.rvinj et la conmutMé de SainMlnar, rallIleM I» itaiié puaé antn 

l'arcbitiUC If |iyl «Je iTiiilt'B. 

î. Registres aux cléJitxSralion?, V, i3S, 

l, fiktnil dfla délibération» du n«|ii*tni(, par M, Oailtoo, «ri. âcean. 

4. V<m m ^t mM ut aBir, ni d^ietimi ùncwt* dtMt taiMir, w n'ait «o a i pi l — l de* lir y waw m idieiar . 
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SCEAUX COMMUNAUX. 7 

dont on devait ibiuer : il n'était dn festa ni 1^ ni possible d*étMdre 

l'emploi du grand scci , limité aux intérêts politiques et administratifs de la 
commtinauté bourgeoise. Quant auxalTaircs courantes et aux transactions de» 
particuliers, dans l'absence de notaires publics, elles n'étaient pas garanties 
d'une maniifc soflBMnte. De bonne heure on cliercha un remède à cet état de 
cfaoaes, et, dès l'année liOO» nne doaaljoa qui n'intéresse pas diiectement la 
communauté bourgeoii?e de Sainl-Omer, et h liqncllc la présence des échcvins 
communaux sort de garantie', fail ripparaîlrc im moI que son aspect d'en- 
semble, comme ses caractères de dctaii, ratlaciienl à l aduiinistraLion civile de 
Saint-Omer. légendes ne détenninent aucune afliBCtatioa spéciale, mais les 
lalrconsiances dans lesquelles il est appliqué doivent le faire considérer comme 
un scel de pccond nrdre, n'cxigcnnt pa> pnur sa pose les mômes cérémonies 
que le SI i l rniiiiniinal pmprcment dit, et comme ayant précédé et amené l'inven- 
tion d'un vrai sccI aux causes pour l'échevinage de Sainl-Omer. Le saint 
patron debout, entre deux fleurs de lis, bénit de la main droite} il porte la 
eroesedo la main gauche et la mitre sur la téle* Cette imaee du bienheureux 
évêque saint Omn, selon rin.soii[itirtn qui l'entoure: ymauo bbati AVuouAai 
BPTScoiM, est accom|)agnée en contrc-scel du siRrie de la mainte croix 4- stcNvu 
SANciK CRVCis, ayant la double traverse, point de départ in volontaire des 
armoiries de SainMkMr. (V. N* îi, pl. ii.) 

Ce sri I. dont les Heurs de lis semblent accttser la fabrication après 1191, 
date (io la mort de Philippe d'Alsace, fut rarement employé; il n'était guère 
qu'un dr<doubiement de celui de la commune; il parait être tombé en désué- 
tude, et cependant le nombre d'affaires allait toujoui^ croissant. Dans cet état 
de choses, le magistrat prit sur lui de créer un scel d'ordre inférieur, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, un scel de juridiction, applicable aux contrats divers» 
enfin un véritable scel aux cause". enti^remcIl! distinct de celui de la com- 
munauté', et tel qu'il cjuslait près de lui, dans l'abbaye de Sainl-Bertin, 
depuis de nombreuses années. Selon les règles adoptées et formulées par 
l'antorilé souveraine, le scel dont il s'agit devait servir aux obligations et 
reconnaîasanoes passées devant les échevins assemblés spécialement un jour 
de chaque <;emainc ^, ou plus sans doute, selon les besoins du service t eux 
seuls pouvaient l'appliquer. 

rt In mnmututuU, au ton d» etnrJu m la boue toli», fMir iMPMIflllllllMKt 4mhI MIS (OrdomiOSW 

d^rûiii, t, V, p. 435; commune de Uotini J. 

4. Grand cart. de S.nnV lli rlin... Salunt hun; convtHtiom ad»UMr4..- 

i. Danft la KoBure do l'eriM»), il y a : Ht pour et faire aiaunt cKartrtt. mi d» commugns et ic«l M 
. eoituf, comnu OMMl «tais vdie d« Sautt-M i PuiU artiSiion, 4811, p. 203 ). 

s. Om mdtMaBncs loyala d» l'unte ISSS, «l qni a trait k la ville ds Dvuà, s'AXimae «d 0» 
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Dès l'année 1S80, on voit rempieinte «Ton sceau portant Hnscription: 
+ SIGILLVM VILLE s.iNCTi AVINMUBI AD C&TSAS, autour (lu saint patron, assis, 
coiffé de ta mitre, portant la rro<«c de la main gauclii" rt b<^nissant de la droite: 
il est accosté de deux fleui-s de lis. Dès lors existe un coulre-scel de petite 
«fimaïuon, ayant pour inscription : -l- + conBA •!■ sicium +, et pour type 
l'écusson d'Artois au lambel à cinq pendants^. (N* kt p1« tu) 

L'établisscmeni de ce scel éclicvinal aux causes, pour être régulier, exigeait 
la ratification du seigneur souverain du pays ; clic fui deiiiandi'o, ci le < uinte 
Robert 11» reconnaissant les dangers, les périls et les fraudes qu engendraient 
les nmples actes chîrographcs (sous seing privé), permet en un scel 
applicable aux contrats et aux conventions de toute espèce'. 

En vue de Tamélioration do la ville *, le magistrat fut autorisé à prendre 
comme émolument du sr^l un dcnior pour livre an plus, et wlnn son arbi- 
trage, de ceux qui en réclameraient l'application *. L autorisation donnée par 
le comte Robert fut conflimée par ses sueeeaseurs, ain« que par les rois 
de France Jus(|a*à Ciharies TI inclusivement *, Quant à IMnitiative du magistrat 
communal dans rétabli-^cnieiit du «cnl nnx ratisc«. elle est indiquée par celte 
mention ihi diplAmo du (nmlc d Ario's. quo le coût d'«n denier pour son 
apposition pourrait être établi indépenduiuiuenl de tout autre droit do scel , 
s'il en existait un antérieurement ; mentim inutile, s'il n'y avait pas en de 
sceau déjà en usage. Comme fréquemment au moyen Age, rhoniologation du 
souverain fut ici la sanction donnée à un fait accompli. 

Le contre-soel primitif se montre eucorc le 23 mai i3C9, mais depuis 

ternios : Oliligalions el recmmMtaneet qtit « passtnmt (tn-anl ttrhnvu qm jadit totinent rtin (avetti 
par thint^fralfr, it (trv>\< yiv '.■."■<•» toiih% le s^ri m irirj!;T tic !a ville, el pvinif .'iTl{<riliVill m MrtflM 
U»u le$ nektvm* tut jour en la sepmame { Oriiomiiiiicis dta rois, (. v, p. ). 

I. 4SSS t«x •rcliivps d« h vis»; 12^5 dans le grand cartulaire. Le dessin de ce recueil porte 
iflo CAvm, M lieu de a» gacms qu'il y a bien oeiUimmeal sur l>mjK«iiile de* aidiivas de 
la Tille, de ISSO, eomne sur mates eollet eilrtimnieal norobregaes du WliMe» Le dettiuateor 
du ^raml cart. a joint celle observation qu'au lieu dn yro cautit il y a luf tmuas sur le scel dont 
le des'in p»l donné il U date de 1317; lo mauvais cul do l'cniprcinle de 4}^ a occasionne »»ns 
iloulp l't'rriî'i! .1 c:i''le ikuc. /'ru j.dur n./ c.-t niic - ir 1"> 

î... L'I u^iUurn habeaul ifuo uleninr e! uii \ aieaitl mi i:umfHttunn umnet («ram ei$ mitas jiytlIaailM, 
ntc MM iwiii|iiilîBei* tl aUa *jpUrt(n„i-,ii„ ^jitecunque ijue es forum tmwi HK «uMikiiMi ipitnm wl 
«Itoniift 4wiiMK«M«iM (Archives de la ville, A. 0. uxit, n* 4. } 

3... 4l<f iMrwr«tMMMiiti!tlb.„(]bid.). 

4... Or «tnolHmMlo rigiK,^ (itiid.). 

L'ordonnjince do 1360 pour la vtNe de Douât dit, à focctiikm du scel aos causée : Et aunmt 

lit'iii'f </ii4 (i Iruf fiftj/ii litiiHjuirci dé U}u$ tcerpet, cendajej tt obligatumt de deUei, a I une partit, rt 
aMwtl d t autre, tant teulemtnl. 



5. Arcbî^es de la vitie, A. B. suit. 




SCEAUX COKUIINAUX. « 

quelque temps déjà ses empreintes étaient mauvaises. Cette même année, un 
iMUTeau apparatt, dont l'empl oi uv. finit pas avec celui du Bcel en Ce 

FPcnnfl rfintrr-=:rH. nynnf pdnr lé^ciuic CTn\ sifiiî.i.v vii.le san'CTI avdomari 
AD CAV8AS, t-e ilistiiij^ue du premier non-soulement par sa plus longue inscrii»- 
tion et la différence d'écriture, niais aussi par k fait que l'écusson d'Artois 
avec le lambd à trois pendaofs est apposé sur la croix à double traveree« dont 
le haut seul C5t visible ; modificalinn importante de la position de la croix, 
d'où sort iri lit le? armoiries de la ville de S iiiit-Oiin t . dans Icscpicllos aucune 
indication de palronagc autre que celle du saint évêque n'existe. (V. N* 6, 
pl. II.) 

Dans l'année ikik se montre l'empreinte sur cire Imine, pendant sur 
double queue, d'un nouveau scel aux causes. La légende, qui est comme sur le 
pnWdcnt sinitr.vxt : vii.ii; : sanctt : \vDn>f\Ri : \n : cwsvs, n'en diffère que 
par la forme des caractèrt's, qui e^l corniiiètement gi)Unc|ae, pour nous servir 
de l'expression consacrée. (N* 6, pl. ii.) Le saint patron, debout sur un champ 
deordélisé, dans la position qu*il doit conserver sur tous les sceaux postérieurs, 
a le nimbe autour de sa tète mitrcle. Si de la main gauche il continue k tenir 
la cmî;?;e. do hi ihnifo il porte l'écusson Ji |winte, chargé de la double croix, 
expression cuniplète et définitive du blason audomarois. Son contrenscei et>t 
celui que nous avons signalé som le N" 5. 

Une application inusitée de ce scel municipal est faite en Tannée : 
elle a lieu pour la légalisalion du sceau du lieutenant-général du bailli 
d'Ami< II? m la ville de Monlreuil-.«iir-Mer 

Dès l'année 1464 se manifeste un fait qui plus tard devient asscK ordinaire. 
Un extrait certifié du livre des statuts est alors donné sotis le contiescel atLo 
«mise» de h ville de SaitU-(hner ; le sceau lui-môme n'y apparaît pas. 

II n'est pas besoin de chercher la date de la dernière année de ce scel aux 
caii'ïes ; n iai f|iu lui a suoc'df^ porte le millésime 1488, en acrtnd avfc une 
menluHi du ioiii[ttc dc^- ar;;('nti< rs pour l'an 1489, Dans le d'^snrdi-L' iju'ainena 
la reprise de Saint-Oiner sur les Français, commandés par le inaréciial d iù»- 
querde»*» le scel aux causes et son oontre-aoel furent égarés t Jacques Bair, 
orfèvre, fut chargé d'en conlbctionner de nouveaux *. 

t. Grand carluliiire de S.iini-lVi lin. I. vu . p. 161. Voir aussi plus loin pour une application 

S. Ccdtt n'pn.sc eut lieu le li Tviritu- 1489. Lu nouveau scel aux causes dut (Ire confeclionoé 
immimiaiomont, «1 emm tlon finBifo councncait à Mi|MB, il n'ait pn Hamunt qu'il poris h 
date da usa. 

9. < 4M-I M». A /aeqm$ fcir, nflm. toi jwrtwit ^^i ^t mmmt , MMaair; pour mtir fmmttm 
«KcfWMw wwwmi, pÊn$ yi». à la iMaeliM dt «Hf* •Ml*, Il «M «mu «aMi f«fdki, MilaiiiiyaiBM 

S 
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Ce millésime, l*«m»odi«seroent dn bas de l'éciueon «rmorial et I» forme 

plus élevée de la mitre, distin^^uont seuls le troisième scel aux causes de 
Snint-OmT ; «on rnn«r''-<^i-cl ilifTr'ie ilu pn'ni'donl par la fonno rm<h} t\u bas 
de l'écH héraldique et par l'expressioi» plus golliique de» lellrcs de l'inscrip- 
tion, la môme, à quelques abnivialiotts près. (V. N*. 7 pl. m.) 

La date de 1583, gravée sur on nouveau soei aux cause», le quatrième en 
rang chronologique, dit Tannée où le précédcni ccs>c d ètrc cmploy<5. Celui- 
ci appartient an s!y!r arli-tiqiie thi xvi' siècle et rararti'ri^r Mni r']vv|>je 
dite de la Henaissaiice. I.e s.»inl patron a quelque cliO-iC de inanién? et vie t on- 
tourné; debout, portant la niHre et la cruât^;, la tête oni<k- du nimbe, il tient 
de la main dtroite, an moyen d'une banderole dont le bout flotte au-dessus, le 
blason de Saint-Oiiit i . avec l'écusson aux coins coupés et échancré des deux 
c6té>. l 'itiM ripiion cin 'itnire, toi^ours la même, ne conserve guère que le D, 
rappelant la forme gothique. 

L'ccusson d'Artois du conlre-sccl, de mérac forme que celui de Saint-Omer, 
repose sur la double croix i il conserve le bonbel à trois pendants ; la légende 
est formée des mots abrégés ootiTitA avdomabi • ad • cas (N* 8, 

pl. in). 

i^cs empreintes de ce scel et de son contix^-scel , employés jusqu en ld9/i, 
8ont toutes mauvaises, sans exception; plusieurs ont dù concourir au dessin 
que nous donnons. Plus on avance vers les temps modernes, moins il y a de 
creux dans les matrices des sceaux. 

A l'usage prétendu préservateur d'a]ip'»' r les empreintes sigillaircs entre 
deux papiers recouvrant les deux faces d une cire molle, usage qui se mani- 
feste pour le .scel aux causes de Sainl-Omer, au milieu du siècle, en fui 
^oulé encore on autre ao siècle suivant. Le scel est IVéqoemment appliqué 
sent, sans que nous puissions en indiquer un motif certain *. D'un autre oOlé, 
l'eroprcinte du cnnfrp->rel r>t fréquemment attachée isolénient avec cette men- 
tion : dontié sous le contre-scel de fn rilln. Pre-qnf trmjcnrs ce fait avait lieu 
pour les mandements exécutoires du magistrat. L'a>ag<' d'appliquer le scel 
MU son contre-scel devint une nécessité inévitable lorsqu'on plaqua au bas 
des actes une légère couche de cire ou un large pain k cacheter, l'on et 
l'autre rf rouvert? <\c. p:i|)i('r dr* l'upé, ainsi que nous te <'onstatoiis prDU' Ip pi fl 
qui nous occupe, vers le milieu du xvii* siècle. iSignalons aussi que quclque- 

V ODcJUl, V f!lrfl,!\- , nu ;>ni \LVII* VnitHit, foM xili' III*. tUm JMMW It fèdu» du BMllnMfl par 

marchié à lut fatt LxuW ( Complu dit argenlimj. 
I . Lr soel Mul penli «? oir toujoun M MnpIoyA pour In jogeouott émiiniit de h jintire 
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foi», mais rarcinuni, ou voil, au lieu et place «lu cootre-ecel , une seconde 
empreinte du sool Peul-éire ce fait provenait-il d'une erreur, ou était-il 

motivi- par la mauvaise exi5cution de la première empreinte. 

Nous avons vu que le (piatrlèmc srri aux causes fut employé jiiM|u'cri Î594. 
Le 15 avril de cette année, en \ertu d une ordonnance du inagistrut. Jean de 
Scnicourt, orfèvre, confcctiuiuia de nouvelles matrices pour le scel et le 
eontre-scel aux causes *. Ce cmquième scel a pour inscription : (bi)oiui« : 
vn.LB : SAMCn : aydomari : ad : cavsas : 15(9^ij. en lettres iMiremcnt ro- 
maines (Pl. III, n" 9). Cotte in>f ri[)tion est placée, suivant h- pouf il*' l'épo- 
que, sur un niban ou banderole qui part du bas et s étend circulaircraent 
autour du saint patron, dont l'image est presque idcnliqucmcnt semblable h 
celle du sceau précédent. Uécuseon armoriai est très-échancré* et les deux 
queues du cordon qui sei-vent k le porter sont apparentes. Dans les deai 
bouts du ruban, i'nmult'> de cha(|ue côte des picil-j dp sninl Orner, se 
penlf'nt invisibles les deux lettres du commenct imm et les deux chiffres 
de la lin de l'inscription. Au conti-o-sccl , une banderole, posée k peu près 
de même autour de rieusson d'Artois avec le lambel à trois pendants, 
surmontd de la croix k double traverse» porte i oru i v s avwwaIu • Al» 
CVS 15. 

I, 'emploi <\v ce '^rr\ *, d'nii les rarrtrl^r»--; ftif?: 5;ottii(|Ucs ont Li>iii|ilét''iiiei)t 
disparu, cul iieu ju>qu'tii l année l/Gi). ïa: inotif tpa le fil cesser lut la perte 
des matrices. En elTet, une autorisation donnée par le magistrat de Sainlr 
Onter, le 11 janvier de cette année, cinq Aeure* de nlevée^ au greffier prin* 
cipal do la ville, dp >p ^fTvir provisoirement du cachet ordinaire aux armes de 
la ville (Pl. IV, n" iJi], fait connaître que !e '^cH aux miiFf^^ l'f.-iit égaré depuis 
dix heurcâ du inatiu. Lue délibération, du 20 Janvier suivant, aulome le steur 
Cripm, membre du magistrat, d^mtté à taudition det complet da Éfatt à 
Arra», de faire foin par vm gravntt dt ladite ville un aulre ace/ comme étad 
Faneien, et r^^réeentant eaint Orner tenant à la main k» armée de ta viUe, 

I . Un exemple rie cette doulilpempreinlo se trouve .. uo acte de l iinni* I6"J7. Il semtile, d'api^ 
l'examen qu'un (M'ut oti faire, «(u'elle est le résultat il ur.i' i rrcm, h !.<.'l asaui v\r d iilurd .i| cli- 
qué ^ur le cùlé où il ne.devail pai> lO trouver, U. Natalis do Wailly, l. ii, p. j>, t^igii^ile i emploi 
d'un sccl comme ronire-seel. 

t. A Mw» Smktnat, ofpkmnt fugi lnml$ tmitfikmêriu lob art. (m( pmriafadm 9m 
argial far Iky Ikrt A» «wl «I «oMrvtMi aur «MMir, M«r If «wl «f wi t n $ tt l i* tafsn tttrmA m* 
errtifIcaU ou lausrs-patsfr iUs buutijtoit passant marthaïKlisn d Otvt flmghes , ksqneh tfrh ont nié fait! 
it noumiu tetir minéf jtar ardonnanct de mm" du xv d'ayvrU iill**silll, tignit Varyflul. portant 
à la'lilr siiniiti'' ,iri:i'i.Ii(.T-. H94-liy5 . 

;t. En l'aiiuot; 1728 la pm$e à sctIUr ni fait* 4» mmvtatt [Ex\n\U dw <lëlUM»ra(kifl> pr 
V. OulloB, K«îilnOO. ^ 41). 
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attaekées à un tas ou ruban sur un champ de fleurs de lys, et porlanl pour in- 
jcr^ton tef moto t Sigillum vill» saoeti Aadomari ad cauBas. 

Le sixième scel aux causes de la ville de Sainti-Oiner, Tait aam doute 
H'nprès une empreinle du pix-cciknl *, l'imite dans lous ses détails. (V. pl. tii, 
n* 10.; 8a r^^t placée en chiffres romains smi-* In? pied? du saint patron; 
les bouts du ruban, qui supportent l'écusson de la ville, se cunluurneitt en 
nœud». Telles sont à peu près toutes les dilTéreiicee. . 

Daos la nouvelle manière de plaquer les sceaux , depuis le milieu du 
xvii* siècle, le cnntre-^rel nn pnnvait y être joint, et son emploi ne devait 
avfiirlteu que (ian-- des cas ti i'-^rarr^. Aussi n'eul-il pas élé étonnant que le 
(Ici mer sc-<-l aux causes n'eu ait pas eu. U eu est UJi cependant qui, malgré sa 
figure insolite et sa ressemblance avec le contre-acel du conseil d'Arloia» est 
sans doute la oonsèquenoe de la délilx'ration échevinale prédlée de Tan- 
nc*' ITfiO : il c?t fort peu artistique. Un champ rond semé de fleurs de lis, 
îivi^i' lf> laiiibt ! il trois pendant-^, «ans lpp;ï'ndc, le compose. Il est plaqué à un 
acte de 1770, avec celle mention : donné à 6ami-0mer, en halle écheviiiale, 
tout u contrê-teel de cette viUe. La dernière date retrouvée de l'emploi du 
aixiène aod aux eanaes, qui fut probableoMat le dernier, est à Saiot-Omer 
l'année 1787. 

L'usage du ?çe! au\ cau-e"! i\am les nilmiiii^lralions de toute espèce fui pri- 
mitivement limité aux actes indiqués par les motifs de son instituliun ; dans les 
communes, il ne fut d'abord employé que pour les affaires des particuliers «t 
ceUes de la commune, oii le concours de» bourgeois u'était pas indispensable. 
Mais peu à peu, les circonstances politiques aidant, le scel aux causes, d'un 
emploi beaucoup plus simple c! plus facile que celui d'administration, l'ii fu» 
substitué ot le fît tomber en désuétude. 11 servait même, des le milieu du 
xnr* siècle, à légaliser les sceaux des partieuliov» ou, selon l'expression du 
temps, à faire reconnaître 1» vérité de Tempreinle de ces sceaux par tes indi- 
vidus auxquels ils appartenaient*. 

La garde du scel aux causes fut d'abord remise à l'un des premiers éche- 

I . Cn qui -it'mblu le prouver, cv sont 1rs vék'Dients do fonBO ancienne conservés i Saint-Omor, 
itiiilgrÉ le raccourcissement (\» lU avaimt svU, et qui «loara ngmraté 4a ne* oonlrs 
io8 jualea réclamaUoi» des ardiéologiiM. 

%. Atou HUoMf fui m pi^HMn Imm rmml w arrvn», mmitr tt mlmm d» b tiW*dt S WW 

ÂMmer. tatui «( «ojpiinaiHf ifr vériU; tat«i> quf i>ar dwani nous tit rmu< e( eompem prrtoittlenMi 
mbftt ftot»i«tf< mùns. Oudart de Rely. chnalifr. el a rtco/fnut fl eonfwé qu4 les teittrs luittHtes parmi 

Je«y." l'i'r'S ri'-f." -.■I/.' inyiyfl/ > .(..r;/ \'<i'ù'i'i ff" M'i.- ;'r"/nT d'HjHfi it '4>r e' •! il- ■ •.\it:iinit ti ustr. En 

Utmotgna^ de ce noiu aruru mu d ctt pritenlei it snl d* ladtlle villr ai cnut€S , failts et or rfo w n i w h 
Kii'jW dêjtillkt ran dtfntoimJ tait CMt MHtoaMatJ^f (G. eart., t. v). 



Digrtized by Google 



SCEAUX COMMUNAUX. 



IS 



vins S qu'aucun profit résultât pour lui de son application Par la !»uile 
dn temps, die fat confiée à un MnietUer gord0-ieei avee un traiteineat fixe 

de 900 livres, aiïecU^ sur les recettes dn doqiaiQC du roi, en coi),s4k]uence du 
rachat fait au prix (le 9.700 livres », par suite de !'<'dil ro\al du mois de 
novembre 1696. Sans doute, ce garde-sec! fui cliarg*; en même temps des sen- 
tences, jugements et autres actes judiciuircâ de l'iiùtcl do ville de 5aint-0nier i 
U y fol joint les écfits, les déelantioi», et Pacte d'enregistrement à la chambre 
des comptes de Lille Les profits du acal» primitivement attribué» h la com- 
mune, n'apparnisscnf plus (Jan.> le? comptes; mai;? en l'année 1700, laciiarge 
de conseiller ijarde-srel fut supprimée, et les émoiumcntâ entrèrent de nou- 
veau dans la caisse municipale, ou, comme le di$cul les comptes de la viUe 
pendant près d'un aiède, fiirent rémis a» magistrat*. Une retenue du dixième 
«I un droit d'acquit pour le receveur royal, attdgnjrmt cette somme de 
200 livres; depuis l'an 4755 ju-r[i;":i b Ri'volntion, on n'émargea plus en 
recette municipale annuelle que 17U livres 10 sou.? Ainsi vont le? inslitu- 
Uoas, des modifications fréquentes les frappent jusqu'à leur lin et leur auéan- 
tiÉsement. 

SGEL AUX RECONNAISSANCES. 

Les prêts d'argent jouaient un grand râle dans la vie ordinaire et adminis- 
trative an moyoi Age ; il était dn domaine de Téchevinage de connaître et de 

réglementer ces prêts que se faisaient entre eux les particuliers. Pour les mettre 
à l'abri de discussions plus OU moins éloignées, les emprunteurs paraissaient 
devant des éclievins à ce délégués, et l'inscription de la reconnaissance ou de 
la non-reconnaissance, du deffaux de leurs dettes, selon l'cxprcsision du temps, 
était faite sur des nfpttam, anciens» nombreux et volumineux dans les archives 

4. Voir prtSci''.lommont à l'ariido ilu scfl communal, p. 5, note I. 
1. Rogistres sus diùilHraUoii* A. f" 3J, v, ;mno 

La pose du swi rapportait à la vilip, en I iVJ, »" pour k>^ lclIri'iau-dc>^U5 de i8 1, cl l' ^uhIos- 
■M«: e'4<aU le gntàiot qai recevait U» dmoluments et en rendait compte au aaa^lnl ( A. A., 

r se, amo uiej. 
a. aernu d'imlieitiaa, m mot SuL 

i. Mm. 

:>. Lr rnn5]ir;ihl0 niunirip.il i1l< ['rxi-n icr 1*07 s'exprime Uii [s-u i liiriMiicnl. en ilis.inl : 
UtUi comfriabk dttiart. acmr rtfu du iifur iMUua, ntnmr th-i dummnti du rvy au quarlter dé 

Samt-Omtr, ta lonnui de d*ttX ctnt livm pour une ohhU dss gages de a mniUi r fmd nut dtMMrvflb, 

fM nttiurt (ht iiM|0iMrat «M timit à wtM* cUa famiét mil upt tm. 
e. V4Kr kt coiii]rtM de h vtUe de SaialxOMr. 
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communales. Des lettres, sigaéw d«R échevim, étaûait détirréflB aux créan- 
cière.. Un ecel spécial à ces lettres de recoonaissuice fut jugé nécessaire dès 

la fin du xiu' siècle*. S'appuynnt sur ce que le comte Robert d'Artois, en 
l'année 1293, dans son anturi^ation do se ^rvir d'un scci poui Ips affaires 
diverses, avail sp(^cialc'mciil dunommc les reconnai^aitces et les deites *, le 
magistrat de Sainir-Omer en fit oonfecUonner un} le désir d'augmenter les 
rev^Mis de la communauté et les profits de rédievinage ne fut sans doute pas 
étranger à cette détermination. Indtpendanuiwot du droit de la ville, un profit 
app^irfcnait h chaqti'- (''-hfvin din;u>l lequel on passait un acte sujet à l'appli- 
cation du sccl aux rccoiuiaissances : la pose de ce scel n'étant pas obligatoire, 
le^ personnes qui la n':clamaicnt comme garantie devaient payer les peine^s des 
aoelleors. En Tannée 1A16, îl fut délibéré qu'il reviendrait fc cbaque échevin 
présent un denier *.'En 1&19, il est dit que les obligations se passeront devant 
deux écliovins, et le clerc (grcfTu r) aur;i S dcni'Jis parisis pour renrcp;i>'ti-emenl, 
et autant pour la grosse d'une sitrij)!'' ubli^Miioii i l dos autres h proportion. 
Celte délibération cl une auli-e de liii réj^lenteulenl ausài le droit du bccl, 
savoir : 1 denier par livre au-dessous de &8 livres, et k deniers à partir de 
cette somme, comme autrefois, ajoute la dernière délibération*. 

Les clefs de la luiclic oii était ronfenni' !c "Ccl atix rwotinHi-;«;inff-- étaient 
t'onfiéos priniitivemeiil à deux échcvins déterniim s par nm di libération spé- 
ciale ^. Un règlement du magiistral, en date du âO uoùi IG/iG, décide que le 
Msf avoB reoonmiHsaficM npotera eonmie <*esf éA fàin du pané tn ta chambn 
des orphelins, smu la garda diu iekevitu y eoomû, sans que le greffier U'icelle 
chambre s'en jjuixsf rnhemeUre, sinon jrnir apjtoser ledit sccl, ce ifu'il devra 
faire en Ut présence liesd. échevins, el de quoi led. greffier en recv>-ra les rmo/it- 
menlt dont il tiendra noie jtour être répartis aux personnes, et selon iiu tl s'est 
faitdupetaé*. 

L'empreinte de ce scel, dont la matrice en cuivre est conservée dans les 

vitrines du musée de Saiiit-Omcr, montre le saint patron dehoiil. niiti-é, tenant 
la crosse de la main gauclic, et sur la droite uu moiiumeut, à cauâc de son 

4. (Kin^i qiielqtiM lieux on Inrave un «cet aux oU^hmu ou aux IcUri» N. de WaiUy, l. it, 
|) «»: 

î. jNii" mm l'jvïw/jiiJMXte-i fi alia ejfiiiVUimeHta... 

3. Kcpi^tref au\ dplibénilions X, 3S, anno 1416. 

4. He&ain A, f I i9, anno US4, el IL C, f 33, décamlm 4419, de» rèfiieaeiitt {HiliUqms 
flndialioB du répertoim od labl« d* cm règleneiUt). 

8. htm (7 jMivkir (US), Mkt Umrgt (Biudin Bourj^'cois ; ei Dard ( Itavtd Dard , «M ktâfi» 
du dafs dtfakwftvd» mrf «kv nnmgiiiiu*. ( ResMtrae aux dt'liU'r<iUuii!> D, f. "î;. 

5. Heginra X, t tU. 
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titre de fondateur. Il est accosté de deiu nées et entouré de la légende trm- 
$4^ee : s* DB u mB dr s' omer as comsanchbs (PI.iv, fig. 11). Noua l'avona 

tïonvée, pour la première fois, on l'ann»^ 130/^, avec un conlre-scel, sur cire 
brune et ferme, et, pour la (Ifinirrc. on ITfiS. mais sans rontits-sccl. Dès 
165à, elle Câl faite sur papier biaiiu eoipàlc. La funiiulc iVijquentc tic son appU- 
cfttion* «< «ni mis let esfuewm h aeef de la ot/Ie muo eopntnafioet, varie selon 
les temps. Une modincation, à remploi que nous avons indiqué, est signalée 
par rcitc phra.=:n du 5 tît'conibrfi l'i.'î'i. acrompafïnant IVmprciiite du scel aux 
r('(^oiin;iis>aiirf> : (Jrtiimnèreni e! r\m/'bircnt ifue des confessions et reconnais- 
sances faites par dei ant eschevins en haie, se les créanciers le requerrvienlf 
seroàmf faUet kttra et mdUs Ai «e< exsD reeognoit$mce$ nonoAitonf gue ht 
flumitei ne sont pas signées par esdleoint, pmqtiU en «jwnwtt virùaMmmt 
far le Tffjixh-e <lr Ir haie. 

Les plus anciennes empreintes du coulre-iicel, posé»'?? an dos d» srel aux 
reconnaissances, sont de très-petite dimension et ne montrent que le haut de I» 
eroix, à double traverse, avecrinKription .'f conraBSBUt en langue vulgaire 
et formée d'un mélange de lettres romaines et oncîales (Pl. iv, n* 11). Cette 
croix n'rst pas \h h litm <rnnnoiri''-s; son adlirrence an bas du cerclr- d'int»'- 
rieur dit rpie i cspacc n'a pas permis de faire appai-aitre le pied que nous lui 
voyons $ur le contre-scel de l'année 11209, où sa l<^gcnde : signum sancle 
entcût montre l'inlention de figurer simplement la croix dn Calvaire., 

Ce premier contre-scel, dont nous voyons encore remploi en 1&95, lUt rem- 
plact'' par un autre de physionomie beaucoup plus moderne, qui ne nous est 
apparu pour la iireiriièrc foi.s qtt'fln 1521. l'n (^cufsson îi la doubla croix est 
accosté des lettres s. o. m. (Pl. iv, n" 12) sans autre instcripiioii. Il fut vrai- 
Bsnblablenient le dernier dont on fit usage. Au reste , dès le xvu* siècle le 
eontre-seel fait souvent dé&nL 
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Le secret qu'exigeait la correspondance des diverses administrations fit 
abandonner l'usage d'adresser des cèdules auxquelles le scel de la ville était 
appendn. Dès la fin do xiv* nècte, on correspondait an moyen de lettres feiw 
mées et cachetées du scel aazâhoses, plaqué de même que le pratiquait les 
antres villes : Gand, Bruges, Ypiea, Anvers, Arras, etc., et ensuite du contre- 
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seel que nous trouvons employé encore mus cette fonne à h. date de 1085 *. 

Cf-i n-rifxe dura Iorif;(> injw ain*! pour les lettres mîssives, si nous en jugeons 
par \;i [ihysionomic tonte iiKxii'rnf df»? carlicts municipaux ro(roin(^s, cl qu'il 
ne nous esl psis possible de classer chronologiquement. Le n» 13 est celui dont 
non» avons dlé l'emploi en 1769 *i le n* 14 apparaît en 1779 ^ Les n** 1$ et 
16 en 178S et 17811 S Enfln, le n* 17 fat employé, à une date incwmue, k 
6xer une feuille de retombe dans un ancien legistre communal. 



SCEl. AUX BILLETS DE LOGEMENl. 

A Ta suite du sirge de 1638, la ville eut longtemps à fournir au logement des 
soldats qui y pasiiaient sans cesse pour se rendre sur le thi^âlre de la guerre, 
alors encore à proximité de Saint-Omer. Il parait qu'il y eut des abus et des 

faux rommis qui avaient pour résultat de faire retomber à la charge des bour- 
jjfiiis un l.iL'rinont qu'ils ne devaient pas. Pour y porter remède. le niap:i«trat 
diacide, le Uî novembre 1C38, que désormais les billets de logement porte- 
raient, au-dessus de la signature du greffier, une marque à la double croix, 
«(joutant que ceux qui ne porteraient pas cette marque, ou ceux qui seraient 
raturés, seraient réputée nuls Celle marque était confiée h l'échcvin commis 
au loc:e!n'>n(. ï^ur «on serment ^. Nous ne l'avons jamais rencontrée* Il e^ 
probable que c'était une espèce de timbre humide. 

1. Noua Wuuvong par exception, il la date d« <S99, une lettre du magi&Uul dtfol le cicfaM A'wl 
•Dire que le «mtre-srni des luarcbands, d» 1SS4 (voirnT 

t. Voir ci-desm, k l'article du taû am camct; (I y «at |«rlé de ce cachet «nm tytBi rtf^ 
)>liicé prov tMirenieBl ce scel. 

3. Applique »u certineat do {;uranlic d'cxaclilqdeè It fla da gnud CVlllbira tvae «elle IBMI- 
lion : Donné tout tt trtl ans annrt de la nUr. 

i. EiiM'Ioppra de Ictlre*. 

&. Mtmrun, pour dunner mmlleur nglemml «M kgmmt du gmu d* gmm, f«y jiotMiniMHl «ht» 
ttÊl0 mmit mMf^é dt gtmmium m ettUvUk, Ml e Ho m u ttiemmiit fm Im bSÛ» éKkgmmt^ fm 
Ainw in «vwnm <A> ar^tr, tmfâiXk » at j«mmt elwt ttH t/foii, tmM manqua fit m u r e q m 
fBrtml ta douhk rroLv du M*f* «jll», iafwN* martqm nn miu m maiw 4» r«MAm'ii «omit ait logif- 

mm/, titsclav 'i r irvt.r.rrj i" loui autiret billeiz non rnarc(]uez d'icelle marxijut de nullf valeur, comme 
autf'i .lertmt ik ,'>uij« '.«ilrur loia billtli ralurfj au mm ou tonbi nom des midali bourgeois ou Haln- 
tans sur Ifsquelz lU teroni liniinr:, comvr ^'uM.inf le. du'; ( i< fu$ite(l»r de falsilé , el supposittun, 
fakt m hall* Ir tnsirsme d* msvmdm teist cent irmit kuU {Rs^aut aux délibératîoB», c»tii V, 
Me.V.) 
6. Hegisbe W, f 
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SCEL DBS MARCHANDS. 

L'association communale, exprimée sous le nom de <ffitlde ûms iu clmi le de 
Gnitlaoïne Cliton, en l'aimée J 127, et au xiii* ùècle encore dans les légendes 
des dalles gravées formant te pavé de réglîs» Notre-Dame, remontait sans 
doute à une époque Irès-ancieunc dans la ville de Sainf-Omcr. Stm impor- 
lancc pout Atrp appréciée par !'oc*roi fait, en 1 151, aux t)(>iirfîeois de Saiiit- 
Omcr d'une halle spécialement alïectée aux marctiands et par l'associalion 
de cette ville à la hanse de Londres. Dans la première moitié do xin' siècle, 
furent rédigés tes règlements de la eorporaUon des marchands audomarob'. 
Une conséquence naturelle de cet acte important fut ia confection d'un scel 
spi^cinl îi Ictir? frnnsaclions. Le plii^ aiirien type ronmi de re scol porte des 
caractères qui convieimenl 'i une époque voisine de celle dont il s'agit. Mola- 
nus et Locrius y ont signalé l'image du saint évêque Orner *. Leur dire est 
eiaet. C'est bien le saint patron de la cité, debout, |a mitre en téte, béniseaat 
de lamaîn droite et tenant la crosse i\r la gauche, qxic porte le premier scel 
des marchandai de la ville de Sainl-Omcr. Il e^t acro^fr (ii? driix fleurs de lis, 
et entouré de la légende : + s'mercatohvm beati avdomaiii, dans laquelle il 
n'y a que la lettre £ qui ait la forme oncialc (pl. m, n* 18). Aucune em- 
preinte ne nous en est connue. Sa matrice repose au musée de la ville *. S'il 
avait un contre-scel, celui-ci n'a pas encore été retrouvé. 

Ce n'est pas >cni!pmfînt par If? mat i ires du sceau et fin rontrp-prpan qui nnl 
succédé au précédent que nous savons leur apparition ii lu (in du xvi' siècle ^. 
Les registres aux délibérations cl les comptes des argentiers de la ville nous 
disent que par une ordonnance do U avril 1S0&, en suite d*one délibération 
échcvinak', U' magistral de Sainl-Omer ordonna la confection d'un scel et d'un 
conlrc-scel do cuivre ;i ru>a,!;e dt .s marchands (l'ancien scel étant fort usé) 
pour servir à sceller les certificals ou laister-paner des marchandises apparie* 

I. votnnie des registres anciens faillit l'invcMain des diarlM de ■• villt Mnl-Omr, 
p. tt4 «l ttS. AithivM muaicipalM B, IXS, ii*4. 

t. Voir ce rtglennral â»M le buNelin litilortqM de h Société des mtiqniirat do h Morinio. 
aniiiolSSô, p. 49 T't .iii(\iiiir<. 

3. Silhiu iiwnr i iT'j tt hilitKpif At'Uiui' Ofipiduin, <jUiyi hrrts »st nominu landi Audomari et tmâ- 

fmis ipji»? m wijillii iirjuUiinim l.OCriuSl, p. 78). 

4. Les matrices do co scel et do celui qui l'a suivi no sont pas en argent, comme le dit l'et- 
titit dM déllbémtiou ridi|é u lîècle dernier par M. Gailloo, at il tt's pai été brioé. 

a, loirauTéoa ou arelÛTCo muDieiiMloo de Soinl^er, ce» nttrioM sont Mpetin n anéo 
4o caUo «flio. 

S 
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nant aux bourgeois, à GravcUncs S petit port de mer oùiU possédaient des 
(Nriviléges importants. 

Ce scel , gravé par le même artiste que le scel aux causes de la même 
époque, efît d'une belle exécution artistique. On y voit saint Omcr, la tête 
couverte de la mitre, et nimbée, portant la crosse de la main gauclie, el bénis- 
santde laroaîn droite. Il est accosté de deux fleurs de Us d'une fonnc élégante. 
Une banderole dont les deux bouts sont enroulés au bas du soel contient une 
légHide toute en lettres romaines, ainsi qu'il suit : imtCATOKm *. SANcn : 
vvDOMARi : 159'i : Au contre-scel, autour d'un? flpiir de lis, est l'inscription 
aussi placée sur un ruban circulaire : sigillvu « secrëti o 159à (pl. tv, n'19). 

Ce sceau, dont l'emploi câl détermine d'une manière si fonmlle, d'acte la 
dtation que nous avons faite, tint lieu de soel communal en Tannée 1707. La 
formule de l'acte oît il est ap))liqué dit que cet acie ViteeUé du fceau de la 
ville *• Il p'afîissait, il est vrai, d'une affaire où le commerce entier de Saint- 
Omcr était directement intéressé : nous voulons parler du rachat du droit de 
tonlicu sur les marchandises durant les foires, droit appartenant aux cha> 
noines de Saint-Omer et à Tabbaye de Sainl-Bertîn, en vertu d'une ancienne 
donation. 

Ici ?c termine ce qui a rapport aux sceaux de radininisîrafion communale 
proprement dite de Saint-Omer. Peu de \ illes ont inonlro une au«?! ancienne 
et aussi constante vénération poi\r l'image de leur fondateur et de leur saint 
patron. 

I. Voir ciHlmotfpif» II, d(Mb 1. 

1 AraluTes BimicipalH A. B. «uni. I . L'tmpniiria dn centre mt t «si OM'eMhianl ag iIm 

de celle du sceau, nais clic est aussi amployiéa isaUaMmt pour fénalr las eontaM du «Bliiw de 
ptrcbemio lur lequel l'acte est écnt, 
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La chàtcllenic de 6aint-0nier p< r<iit trop tAt son nMe administratif pour 
qu'elle se soil trouvée exprimée par un scel spécial, s appiiquant aux actes 
Im^nant d'elle. Le»iouveraiQBci«ignaiit, «vec juste ruseo» rijMb&Maee de 
dignitairae qui, à la puiasanee mîliUu» Joignuent Thérédité, la perpétuité «t 
la prétention d'être châtelains par la grâce de Dieu, placèrent auprès d'eux 
des fonctionnaires amovibles chargés de les rcpn^'^onîfr pin? dire* tomenl, de 
battre on brèche la puissance et d arrêter l'indépendance des châtelains. Los 
baillis eureot «n main l'aotorité adnûnistrative supérieure dans tovtea les 
villes du nord de la France, dès la fin du su* siède. Il n'est donc poBsiUe de 
trouver que des empreintes sigillaircs spéciales à chaque chftielain de Saint- 
Omcr, h partir de l'époque où les harons non souverains ^ommpnr^Ivnl h se 
servir de sceaux. Les châtelains de 6uiiil-0mer restèrent dans les conditions 
sigillaîres de la haute noblesse; leurs. sceaux sont totqoun équeslres; cheiK eux 
leeheval fut un symbole de gueire ou de sineraineté féodale} et même dans 
la seconde moitié du xiV siècle, ils ne se restreignirent pas à la simple inscrip- 
tion des écus armoriés. S'ils curent, selon un usage plus ou moins répandu, 
des petits cachets pour les expéditions ordinaires, ils ne nous sont pas connus. 
QDaatavx châtelaines, leurs empremtes sigillaires du nn* siècle indiquent le 
bant rsng dont elles jouissaient. Elles y sont représentées debout, vêtues de 
vair, sur un champ ogival, et, le plus souvent, la fleur de lis en main. 

Les plus anciens sceaux des châtelain- de Saint-Omor no «ont pas parvenus 
jusqu'à nous. Ils appartiennent sans doute à la première moitié du xii' siècle. 
Cette induelion est tirée de Tapparition d'une empreinte attachée à un dipldnie 
de l'année 1157, donnée par Guillaume, neveu du chfttdain Gauthier, WiUe- 
helmo nepote castclUini. Il paraît évident que si le neveu possédait un scci, son 
oncle devait bien, ik plus forte raison, en avoir un. équestre comme le sien. 
Sur celui-ci, le jeune Guillaume galope à gauche et tient l'oiseau noble sur le 
poing. De l'inscription, il ne reste que le commencement et la Un : snsiui.... 
..vooiiAM. L'empreinte est légèrement concave, il n'y a pas de contre-soel ^ 
(pl.v,n*90). 

i. Archives do chapilre de Sainl-Omer. M. Vallet de Virivilie, dans l'irnonuia' tju'il a donoé 
d* oa» aichivQ», «"«ei oaruiatmoat trompé «a aUribuanl ce acau au oliAtelaio Gautbiar. Aocdb 
tmnàn BB lui cMnimk (V. pif» uw. ) 
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Le neveu de GauUiicr devînt châtelain vers l'an 1161, et il est le quatrième 
du nom de Guillaume $ sa vie linit en Palestine en 1193. Son nouveau sed, son 
scel eaHellanien^ pour le désigner plus clairemoiit, i->t ipiiliquc mm contre- 
scel il pliisimri^ (lipirmip-: durant «a longue administratiuii. Il e?t signal»' dès 
l'an 1163 *j douxe cifis avant que nous en voyions apparaître le dessin. On y 
remorque le châtelain sur un cheval galopaiU à droite ; il os>l cnlièreiuuat rcvÊtu 
d'une cotte de mailles, qui lui recouvre aussi ta tête; il porte l'épée en aitdt 
de la main droite, et sotitlent un éca non armorié de la gauche. L'inscrip' 
tion qui Tentottre est : + 8i«iu.ni wiLUOJit avbohakbmsis caatbuaiii ' 
(pl. v,n'2l). 

Idu d'Avesncs, femme de Guillaume IV, eut auâ.si son scel, de forme ogi- 
vale; die l'appliquait, sans contre-aoel, aprè* la iport de son mari en 1199, 

du consfutemcnt de son flis Jacques, ù une charte donnée à Tabbaye de 

Vaurrîl/'N , suivant f'ii cria l'usagc ordinaire des veuves df ronserver le sceau 
employé pendant leur mariage Il représente la châtelaine, debout, tenant le 
lis de la uiain droite el le cordon de son manteau de la main gauche. Elle c»t 
entourée de la l^nde : -i- s* job castbllanb pb mmito avocmaud, qui rat- 
taclie complètement ce scci & la chAtoIlcnic de Saint-Omcr* (pl. v, n°!2!2). Il a 
été sans doute confi.< li.uim^ durant to >i'j'Mir de Giiillaimif IV aux Ih-ux -ainls. 

Guillaume V, fils du précédent; lui succcHIc dans la cliiUelleiiie de .Sainl- 
Omcr, à Tàgc de 21 ans environ. Soit qu'il ne fût pas encore majeur, soit que, 
pour tout autre motif, il n'eût pas encore de sceau propre, le nouveau chftr 
telain scella s* s diplômes de celui de son pèrS, jusqu'au commencement 
de Tannée 1194 *. A cette daf" . lu slcI, an nom de Guillaume châtelain, 
parait avoir des caractères bien di>tiiicts de celui qu on aperçoit antérieure- 
ment. D'abord, il est [>liis grand ; puis le cavalier, galopant également à 
droite, est revêtu d'une cotte de mailles qui, à la tête, est surmontée d'une 
espèce de toque de for ; le châtelain porte l'épée haute dans la main droite, et 
de la îraiicho rnnduit les rôncs de son cheval, tandis qu'à son cou est sus- 
pendu un écu armorie d'une fusce *, constituant désormais les annoiries de sa 

I. s fatitlliini T.T;i.:fi .ln/inMiur, (Rvtnpr, l. I. |i. 9. T (■ililinn i. 

t. Nou$ tirons du Grand cartulaira le dessin de co sceau dont oous ne connatsaong aucune 
«Blireinto Cl) aalure. Il w MUS iiiqrira |iM um gnadt «MlluMe, La OMit awimÊnmm k caU* 
époque eat ÏMoUto. 

t. M.fI.deWailljr,tn,p.l«». 

4. Ârcbivw d<^[iartomcntale> du Noid, h LUI*. 

5. Grand carlulairc, i. i. 

6. C'usl ji ir i rrciir suw ilmili' qiic M. Nalalij de Wailly, dans sp» Êtèmtnis '(.• /'(!(<• i.yi/r/i/n*, I ii, 
p. 183, dîl deux ftucrs m dtviu, l'éfwwfeur de ta bw» eel indiquée, en haut et en bas, par une 

drabtolitm. 
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famille. L'inscription du scel porte : s' wjllblhi castelloi »ci .\vi>OMAni. 
Suf le contre-ecel est Ki même iScu annoiîé avec ta Icgcndo : + et domimvs 
r/uJCKMBBBGiB qui M Me à la légende du sceau et la continue. Le contre-eeel 
ainsi combiné ne pouvait être employé sépan-ment (pl. v, n° 2.'i). Il n'est pas 
sans intérêt de voir un I)la-on bien Jétomiiin^ sur l'écu d'un cbàf^^Iain. dès la 
fin du XII* siècle; les exemples n'en sont pas nombreux. Nous ne connais^ns 
ancuDe empreinte de ee scd ni du contre-eoel. Le dessin, que nous reprodui-^ 
sons sous toutes réserves, est celui qui se trouve dans le grsad cartulaire aux 
années H94 cl 1197 «. 

Un autre dessin exiVfc aus>i dans rp reriteil : i! reproduit n.=-wi fidèlcmenl 
les caractères essentiels de i empru Ijjn inciunplèle qui nous est connue en 
nature en Tannée 1210 *. Le cavalier i>orlo, au-dessus de son armure, une 
tonique flottante, et sur la tête un heaume ouvert. Il est entouré de l'inscrip» 
tion : siGiLL* witx'i CASTBuIi sci avdomabi. Quant au caintre-sGel« il ne dif- 
fôi-e (lu iirrn'dr'nt qtip par «n I''^;i'iidf + et dm r>K rM.r.oBHRr.o (pl. v. n* 2'i i. 
C'est de ce scel qu il est sans doute question dans un diplôme «le l'an 12(HJ, o\ 
que Guillaume dit avoir apposé par les mains de Gérard de Renescure', l'un 
des pairs de la chltellenîe de Saint<Omer faisant office de chancelier et, 
de sigillifèrc. 

Un second «scel, «i Ifr^ ûqux pn'r/'dinits n'r n fiiriiN'iit ([ii'tm, on tm troisième 
scel, apparaît pour Guillaume V, en 1218, jusqu'en 12!!i*i inclusivement, et 
vrataemblablement jusqu'à sa mort qui arriva peu d'années après ^. Ce scel 
ne dilftrB du précédent que par la forme du heaume qui est à visière grillagée, 
et parla légende qui porte + uexu.' vtllelmi cvstbllaki SAim avocuasi. 
On y rf'marque d'ailleurs un progrès sensible dans la gravure. C'p«! bien là 
l'expression ariisiiqiie de ce xiii' siècle, qui a exercé une si grande action ^ur 
les arts en Europe (pl. vi, n» 25). 

En Tannée lilSO, apparaît dans le grand cartulaire le dessin d'une 

<. Grand cartulaire, t. i. • 

i. En présence d'empreintes iiial ioiimt^ i-s. 1 iiiij;.itijiioii dr l uîui (|ui lésa dessinées dant lo 

Grand carluJiire s'eat exeicée DOlammoni dans la légande du ravere, laqaall» nuaquo de cachai 

d'époque, M piéMMSSO SMrs la faute dommu pour é mm . 
». Anliim nueidpslw d' Aii«. Mous la oonplélsiis au mnjtu d'vas flmpnûte provauaM daa 

arehivea da fampiro. 

i. Admajortm aulerit ■•frliiiulinfm huic jrnjilo ^ij^lliimmeum apputui p»r manum GtraUt d* Retujv*- 
neseurt { mense nuia iîW }. { Ui^iùuiei U.><giqueâ (ie Lemire, I. i, p. 560, et Chronique d'Andrée 
dann In «picilégo d'Acbory.J 

Tarterin da Roeucure est npria parmi ie» pain de la cliiicllcnie de Sainl-Ooier «i 4tt4 
( Arab. ttuaielpalti B. MS, a' «1. 

tk àtdUtm muaiiilpaias pmr divanas amdaa da ISIS à 1S4S; te Gnad canolaii* j«iqa'«a 
ItSI. 
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empreinte bien diWrpnff». I.p sTf( qui l'a produite n"a pas de (-(niirc-scd. Il 
appartient à Guiiiauine, ï<ejgiicur de Pilgiiam, (l'ère du cliùtelain, portant le 
mftine prénom que lui. et devmu pli» tard son suecessenr itta» la cbfttelleiiie. 
Autour de l'écueson de la famille de Saînt-Omer, dont la brisure est formée 
par un semé de billettcs * , est rinscripîinn f sicii.i' • wili sci omehi, 
(pl. VI. n" 26). Nous donnons sous toutes réserves le dessin de srci qui 
nou» semble toutcrois le môme, dessiné d'après une mauvaise empreinte, 
qu'un autre que nous avons plusieurs fois rencontré en nature*, avec les 
mêmes armoiries. Gelui*d porte l'inscription + s wilu • db . sco • AvnoMAno, 
(pl. VI. n* 27). En 1239 un rnntrr-«ccl lui appartient : il représente un 
monstf rnmposé d'un buste huniain avor un corps d'oiseau et une queue de 
serpent. Lt» légende + secretvh w s', avuû est écrite autour de cette espèce 
d'animal hiéroglyphique, qui a été comparé, par M. Heimand, aux figures 
fantastiques et chimériques des dalles sculptées de la cathédrale de Saint- 
Omcr *. 

Le s 'igncur de Pitgham nY!aii sati? diKite pas chevalier lorsqu'il fit confec- 
tionueriion scel. En 1239 il I appose aupn^s de celui du châtelain Guillaume, 
dont il se dit le frère unique, et dont il est Phéritier présomptif j il continue à 
s'en servir en 13it7 et HhB» alors que les entâtes de ses diplômes portent : 
E(jo Willenmis caslellnnits Sancti Audomari tnitcs. Devenu châtelain dans un 
âge avancé*. Ouilbtime VI ne voulut sans doute pas changer son scel, ou il 
n'en eut pas le temps ; sa sœur Béatrix lui succéda vers la lin de l'anncc 1248, 
et faiflùt acte de chfttelaine Tannée suivante ^ 

Le scel de Béatrix d'Aire ne nous est pas connu, pas plus que celui de son 
mari Philippe d'Aire, qui. en 1 19S. pnu>.:r ivail comme l'mdin h une charte du 
comte Baudoin, et faisait, en 1203, un arrangement avec l'alibayo de Saint- 
Auguâlin-lefr-Tliéruuaiiuc ^ ; et cependant liéatrix en eut un ; au mois de 
juillet 1S51, elle l'apposait avec cdui de Guillaume mn pelît-lils'. 

I. CtMCop setno de billtilUiâ «pp^irlu'nl ii h brancho di'it -.eijîfteurîî de l'it'ue» ; Lto L,(.<«pinoy, 
p. 436; Leârpenticr et Duchc-ne, < (.:n ( i de Guitif». p. 49, 63. 59 ). 

1. Wi aui uchivM d» 1« cbambre dos comptes à Lille; 1S39 et 4|4S, du* C8U« de Sanl- 
Onwr ; 1X47 dmt te Giud outabin, oA il Ml diMiwt d» celui domé en 4SM. 

! Mémoires des antiquaifae de la Horiflio, L t (NaUe* mr Jm daStt teulftéti de la eetMdnle 
lie Saini-Oiner). 

4. En IIU, Guillauino V vivait r>>ri.i:nninoiit afloofB, car leMi^BCMrde Pi^io parie dan» un 
diplôme de son frère le cliikteieio Guillaume. 

5. Cariulein M» de rabbaje de Saiat-AMgnaiiB : éeriinf* d« »«* ilM». 

6. AMm. 

T. 0HlrfafeaiiiilliMM>M*ii«dMMri»...dpeMiMmit«elRiM 
•Mcnund mitfrmi fftiim MtÊMUk pi^Hf iW , /HH il t er riti M... I Vwwf ii fiMm* pnftato «fl«it 
tigiiU mm, wM €um ngUla WiHmd fii» mm fMttPÊÊUHwÊmaCÊÊL, p. Ht). 
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Mahaut ou Matbildo d'Aire, lillo de Béatrix et femme de Jean d'Ypres, 
dteédé seigneur d« RenengiieB, ne fut diifeluiie qu'on inatant à k mort de 
M mère. Elle ne crut pu éank «hin bire changer le scel qu'elle poiiédait 

au titre de dame de Rcnenghes. seul fragment que nous en ayons retrouvé, 
apppndii h un diplôme de l'an 1252. constate qu'il était de forme ogivale et 

portait Mahaut debout; do la légende il oc reste que hildi db 

M..... (pl. VI, n* S8). 

leeii d'Ypres, qui dans aes actes w dît mari de Matbilde chttelaiiie de 
Saint-Omer, n'eut pas de sccl équestre. Un simple écu à ses armoiries est 

entouré, k la date de i359, de la légende obasis i Mwcna : oa : m 

(pl. VI, n* 29). 

Mahaut transmit bienttt la chAtellenie de SalnlnOmer à am fila Cuil- 
lamne VII» devoiu la tige de la seconde famille du nom de Saint-Omer, aux 

armoiries d'azur à lafascc d*or. Lui-même ne semble pas avoir porté ce blason 
dont il conserva toutorois la tradition sur la partie de derrière du caparaçon 
de son cheval, pour la transmettre à ses descendants. (Voir pl. vu, n* 30.) 
Un li<Mi est sur Técu et sur la partie antérieure do caparaçon K Un simple 
fragment de un sed, que nous avons reproduit, est conservé, apposé en se|^ 
tembre 1252, à un diplôme qui a pour en-téte : Jo Willaume cailellain de 
Saint-Omer. et pour finale : si ai-je ches tetres enséélei de mon seel , ce qui 
par conséquent ne peut laisser prise à la moindre incertitude Âu milieu du 
un* siècle, peu de famiUea avaient d^à un blason irrévocablement établi, et 
la fantaiBie de èhacon le variait souvent encore t les frères prenaient générsr 
lemcnt des armoiries (lifTi'rftitf? Ifs unes dos autres *. La famille des seiîmeurs 
de Rcncnglies en fournit la preuve la plus positive: le châtelain <]o. Saint- 
Omer, chef de ladite famille, avait pour armoiries le lion, tel qu'il est tiguré 
sue de petits arténens de la ville d'Ypras » son père, ses frères, ses neveoi * et 
nièees eurent cfaaenn les siennes, dÛTérantee entre éllss, oonune de celles de 
leor atné *. Goillaorae YII ne jouit pas longtonpade sa belle position; mort 

<. Los capara(ODâ arnioncÂ, dit M. N. de Wailly, op. eiu, t. Il, p. 193, se voient sur la pla- 
fÊTl dci sceaux équestres postérieurs ii la première moitié 4M ini*sièc)d. 
S. ArdùvM nvoicipalw de Sainl-Omer, ciuti, 7. 

S. Lm «MiplaB ta wnt ■ooferaiiz, oimM mu ddagadMols da ■un de Aniills m 
xm* «tele. A celle jfwqw IMM ha andMM de h fcorill» de 8tinle.AldeB0sd« 

rte différente?. 

i. Jean de Rl-iutij:1hs, )K'lii-fiI.i Ji' Jiian (JTprc*, prit les mêmes armr.Irios que lui, 
5. Nous le verrons un jiou filuÂ loin. Ce qu'il y a de plus remarquable, c esi que les desceu- 
dants de Gauthier de Henonglies, frère du cbllelain Guillaume VII, portaient dansHeur écusson 
annoml la Ctaoe de la famille de SaioMtoer, Undis qtie leur auteur arail un blaaoD loui diOé- 
ntHL 
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en 1S6A il.laiMa un flis au berceau, sous la tatelle de Mahaut, sa grand'mèFe 
paternelle, el d'Adcline de Guines, sa mère. 

Après la rrnrt de son fils, Mahaut reprit l'administration de la cliàtcllenie 
de Saiiil-Omer, et le litre de châtelaine. >on sceau ogival appliqué aux 
années 1257, 1268, 1269 cl 127& ^, et empreint bur cire blaiiclie, montre une 
dame deboat, vélae d'un manteau fourré de vair, dont elle retient le cordon 
de la main gauche, tandis qu'elle porte une fleur de lu de la main droite i elle 
est entonnée de ces mois -i- .s'M\TniLD : castellanb : soi • avdomari. Le 
contre-sr^i rond porte l'éi usson aux armoiries de sa famille avec la légende : 

ONK : OF. nENENGUES (pl. VII, II* M). 

La chàtcluno mère, Adellne, semble avoir eu deux sceaux différenla. Le 
premier ne noua est connu que par les dessins du grand cartvlaire, à la date 

de 1257. Adeline. véluc d'un manteau df vnir. y est debout, et. selon l'usage 
qui 's'introduisit vers la s^econde moitié du xiii' siècle*, entre deux érussons : 
à sa droile est celui de* sa belle-mère, d'azur à la fasce d'or, el à sa gauche 
l'écusson de la maimn de Goines à laquelle elle «|ipartenait. Le premier de 
ces deux écussons est évidemment placé ici comme représentant celui de la 
chùtcllenie de Saint-Omcr. 1/inscription tlu >< cl ''>t : + sicillvm • ad • cast : 
SCI v\TWM\ni. Sur le cnntrc-^rH rond, au lit iii>crils ces mots: + secrbtvm 
MBVH Miciii ; il e^l renmniuable d y voir un lion debout, comme sur l'écu de 
son époux-Guillaume VII (pl. ? it, n* 93). 

Les empreintes ^gillaires des années IS57 à iS68* nous font connaître 
l'existence d'un scel dont les dilTérences sont ns-^ez caractéri«<'e'5 pntir faire 
croire qu'il n'est pa-s le môme que le précédent. Adeline y ii.>iit un si ' [ilre 
fleurdelisé de la iimiii droite. La légende est : + s' avdelvie : casiell e : & 
4Ti>0MAKi. Le contre- scel porte ces mots : -i> s sbcisti dmb db tkUsmtMà. 
(pl.vii,n ^^). 

Longue fui la miiniriii^ du fil^ d' Vdeline de Guines; Guillainm*. huitième du 
nom, dut attendre sa maj ri!> puur posséder un scel : à la lin d'un accord fait 
en 1268 avec sa sœur Maliuut, lui et elle déclarent s'être servis des sceaux de 
leurs amis, parce que, disent-ils, encore n'avmu nul teel*. Il faut arriver à 

4 . Au moi» d'aoAl 1S53, Maluut donne à Baudoin de Salp«rwicta, tue commission («ur i>Yor- 
carlee fonction! de ebtolâin. 

5. La Gfsnd «art. pour ranntfe 1137, Iw ntebivca do k ville pour ««Um de 4MS, l<$9, et Im 
•itbitM dn clMpHn; N.-T). fHMir 1171. 

3 V. M. \ lie W.i::';, .71. nt . L 11, p. ( 

4. Aniuvpîi; munirip,)los. O'^ cmprvinleti sont sur cire brune « pendenl sur double qupue. 
I. ><(!.' .lemiiTe cireonitaiM» m appliceble a tontes h» «ai|ininlM relrenvéc* dce cMletaiM de 
Saial-Oiner. 

5. Archivât nuaicipelee. 
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l'anncc 1272 pour voir les premières cnipreiotes d'un ^1 uu nuiu de 
ChiillauiBe VIII, qui m dit dès Ion chevalier*. La première fois quHI l'ap- 
plique, il a Mtn de dire : Et ekn mes prétentes lettnt pmdmu mtetté» de 

mon proprr aepL Sur celte empreinte, Guillaume V1!I npparnU mr un cheval 
galopant h droite : il ost rpvôlu d'une cotte de mailles que recouvre une 
tunique aaiis maocheâ; ^ lêtc est protégée par le heaume & visière grillagée : 
il tient de la main droite l'épée haute, tendis que de la gauche il dirige les 
rênes de son cheval : à son cou est «nspenda son écu chargé de fa faece d'or, 
que sa ^rand'nièrp et «.i mère avaionf r!!nsrr\/r' mi rf'prisr, et qu'il transmit à 
SCS dcscendanis : 1<> cheval est rctxMivfrt (l'un capararoii aux iiiorin ^- armes. 
La légende du scei est : + s^. will i • castellan • s. avoomahi . uilitis : 
L'écu du contre-soel est aussi aux armes de la famille de Saint^mer, et a 
pour inscription : -(• ^. nm • m • palcobbrga (pl. vii, n* SA). En Tamiée 
1273 apparaît encore le même contrc-scel ; mais, deux ans après, un nouveau 
montre la légende : + s'icim.vm secheti (pl. vu, ii° liS) 

Nous relrouvon» encore le même scei eu 1276, mais eu i2bu lI 12&1, uu 
nouveau se manffeste. Celui-ci est plus grand et mieux fait que le précédent. 
Il a le même type, mais son inscription est en langue vulgaire : -i- s' itill'i . 
CATELAi • PB SAINT OMER • SIRES DB PAVKEnKRnvES. Au contrc-sccI chargé du 
hla-son ordinaire se lit la légende latine: + secaKTVM mbvm hicki * (pl. vin, 
a* 36). 

La fille de Guilhuime VIII, Êtéonore, épouse de Basse de Gavre, qui suc- 
céda à son père dans la chAtellenie de Saint-Omer, manifeste son existence 

par ?:nn scei, au commencement de l'année 1290 (nouvrnti -tylc). Ca: scct est 
nval. La < hàtelainc y est représentée df^hout, foulant aux pieds un animal 
fai)tu.stique, un faucon déchaperoiiiié &ur le poing gauche, et Icnout de la 
main droite un objet aaaes difficile à déterminer, peut-être le chaperon ou un 
^ipAt. Elle est accostée d'un écusson aux armoiries de la famille de Sainte 
Orner, et d'un autre h la croix de....; l'inscription du scei est ainsi ; 

+ S'AI.IBN0R • CASTELALNË ■ DE S4i>T • OMER • DAME • DE FA... Au rnntre- 

scel se trouve l'écusson à la fascc d'or, et la légende : + s'alibnoh • castk- 
L4UII • Dx BADtT oher* (pl. vul, »* S7). L'cnlète et ia finale de Pacte de 
1990, auquel est appendu le scei d*Éléonore, ne laissent aucun doute qu'il 

4. Archives muoicipalesi, lliS, 1t7ii; Arclii^es du chjipiu*, H76. 

I. ArcliivM <)o h chambre de* complet de Lills. — TmilM «■ «|iraii(ii ml ma me kime 
ou jaune et pendrai lur double queue. 

3. Anliim iMuici|ialM. — Lw «mpninlH eoat mr tirs bruM ou Und» et pendeel ttieei 
•ur double ipmw. 

4. AraUves muakiipale». 

h 
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s'agisse bien du steo et noo de celui de sa mère qui portait le même iium 
qu'elle. Ils cbsont en eflet : /on àUautr (tUe et Aoin tnonngtmr WUtawne 

ekevalier cattelmn de Saini-Omer $l tingnear de Faukenbergfiet ehes 

présenlU lelres seéléesde mon propnteet. Les mêmes empreintes apparaissent 
encore en 1310, 13iô et lâl8, su» coDlre-scel pour la première et U der- 
nière de ces dates. 

Après Éléonore, les empreintes sigjUaires des chAtelains de Saintr-Omer 
deviennent rares. Noos n'avons pu retrouver intact celai de sa fille, Béatrii de 
Gavrc, dame de Pitkam. Il existait pourtant au bas d'un acte du mois de 
juin 1350, relatif 2k la dt-limilalion d'un hérilm^p proche d('p<'iitlance^ du 
château de Saint-Omer, donne au propre. nom de la châtelaine*. Tout ce 
qui reste du soel est récuason qui était à la partie inférieure. 11 est mi-parlie 
et porte à deztre un lion el à senestre la lasce de Saint^Omer. Aucune incer- 
titude ne peut exister, car il est écrit sur le KfUis de la charte : S, de morf. 

la rftâfi'llainp i!r S. .i7imer. 

Bcalrix avait épousé Robert dit Moreau de Fiennes, connétable de France. 
Le scel de ce seigneur n*a rien qui le lattscbe à SainlrOmeôr; mais comme il 
est appendu à des diplAmes ayant trait aux fonctions de Robert comme chàte^ 
lain, à cause, éii-^ltdemeekièreeiaméc compaingneféL qu'Hélé prend morne te 
titre*, nou* avons jugé h propos de le faire figurer sur nos plant Le 
connétable est uii ckev&l caparaçonné, galopant à di-oile; il est revêtu 
d'une courte tuiuiiue de mailles» blasoimée à ses armes, de même que le 
caparaçon du cheval. Son casque à visière grilMe, portant une tète de cerf 
pour cimier, est terminé par une pièce de mailles retombant sur le cou, dite 
couvre-nuque; IV'pée que Robert tient levée de la main droite est rattachée 
par une clisûne à son corselet} il porte au bras gauche mix écuau lion debout, 
tandis qu*i1 a dans la même main les rênes de son cheval. La l^;ende est ainsi 
conçue : + siaiulvh t bobbkti : dohini : ra : rmiin : Le contre-scel porte 
les mêmes armes du conit«'taI)1e dans un entourage quadrilobé* entouré de la 

même légenrle (pl. VIII. Il' ."iS ;. 

Florent de Bcaumom, succejiseur de liéatnx de Gavre, n'eut guère le temps 
de ftire confectionner un scel ; envoyé en possession de la chfttellenie de $ainl> 
Orner et du comté de Fauquembergues, le 20 janvier 186& ^ son fils Sanse 

t. .\rcliire» du chapitre Notre-Dame. 

1. A'oM, Babvrt, tmgnctw <U Fimits rt fmirthin dt Sainl-Aumtr, i eau» de m» dÙKfê tt <Mt#f 
€9inpai»{pt» casItUairit Ju./ii Uni ,\n-hi\r~ niiirnr;)i,(lo-, aiiiit-i' 1 l.;>:l I. 

S. Arcbivaa municipMlM de ^in(-(>mcr \. D., 1,1 et 48. Yuir aussi Malbrancq, do Uohai», 
t. nu p. MS. M. Héisniid m odonuiitii pascs hit londa aw ptMàimUt litvaui. 
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(Jeau d'Avesnes) relevail dt'jà l'un et l'autre, 1 avaHl-deriiier jour de lévrier 
suivmt. 

Le Mel de Snm de Beaumont est équeBlre, ee qtd est bresurquer à l'épo- 
que de la deuxième moitié du xiv" siècle, oii tant de sceaux ne représentent 
plu? que des écus armoriés*. Il porte pour !i''^p»de s's\>'Gk: de: biaimo.xt: 

CBAST comb: db ' FAvuMtBBGDE. Lc chàtclaiu est revôlu d'une cotle 

de maiUes som une deim-c«inme : sa tête est couverte d'un casque avec 
couroune de comte dont le cimier est un cygne. Il lient de la main ilraite 
répée nue, dont le pommeau est rattaché par une cliainc à la cuirasse ; l'écu 
est au bras gauche. Son cheval r^^t couvert d'Mn capararon aux firmoirir* de 
la faïuille de Saiut-Omer, qui se trouvent égaleiiu-nt sur l écu el sur la cuirasse. 
Des flenn^es ornent te champ du scel'^t. viu, n'SO). 

lA s'arrête ta s&ie des empieintes sigillaircB des châtelains de Saint^mer $ 
Sanse vendit la ch&tcllenic en décembre 1385; clic rentra aux mains des sou- 
veittins, par le retrait qu'on fit le comlp d'Arlni^. riiili|i|.c le Ilai Ji, le 
SO avril 4386. Depuis lors, il n'y a plus eu que des châtelains amovibles dont 
roffice semble avoir été confondu avec celui de grand bailli dès l'année 
Plusieurs des sceaux de ces cbitelainsnon propriétaires existent aux archives 
de la chambre des comptes k Lille. Nous en reproduisons un à litre de spéci- 
men (pl. VIII, n* &0), c'est celui àsLeurau de LiUCf en exercice en l'année 
1&0&. 

Nous donnons» au même titre, le scd d'un sénéchal ou Dapifer du château 
de SaIntHOmer. U est de Tannée 1S75, et porte pour légendes s' uuuws 
DVMM niusG&t m ^ • ona (pl. tiiIi u* 

• 

SCEAUX DE LA FAMILLE DE SAINT-OHER. 

Les membres de la fomille de SaintFOmw eurent leurs sceaux particuliers 

et très-dilTércnts entre eux. Le plus ancien connu est de Jacques, frère putné 

du chàteUain (juillaum.' V, fiir^ aussi rie riiiillaume VT. cl qui, ainsi que Ni- 
colas, son autre frère, alla en Orient, où il épousa en secondes noces, la prin- 
cesse d*AchaIe. Deux eniprciotes, nialheureusenient fort détériorées, du scel 
de Jacques, ont été retrouvées i elles scellaient deux dtpUtmas de la même date, 

r M. N. dp W.iiUy. i,i>. cit.. t. II, V3Ô 

t. Arebives raunlripale!) pour le» année» 1 3(i« eM 308, e( archives Uu chapitre NoU»-D«ine pour 
4W0. Ce* aoipieiiiiw aosi «n ciie nugs M peadeatsw dmM qoese. 
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de Tannée iSIO. Elles sont toutes deux sur cire blanche et pendent sur double 
queue. Ces empreintes, quoique de dimensions différentes, se ressemblent 

(V. p. î\. n" 'i'> f'I 43). Ja«-(Hi(îs de Saiiil-Oin'-r y c^t ^^;)rl•^PIlté sur un cheval 
galopant à droite ; il porte Tépéc haute, de la niaiii droite -, ii son cou est 
âuHpendti récu aux armoiries pleines de sa fataillc, l'ubuge de brider n'cxi^taul 
pas encore au commencement du xm' sîdcie. Les sceaux de Jacques ne diilè- 
rent guftre de ceux du châtelain son frère que par la légende, dont il ne reste 
que le commencement et la lin + siuiuvM j\c... nouAKu 

I n acte de l'ann»'*' 1220 livre h nr»\i>' connnissrincc un scel of;i\al de Ma- 
ihilde, saîur de Jiicque» et des cliàiclains (juiilaume V et VI, iUlc aînée de 
Guillaume IV et épouse de Tavoué de Thérouanne. Elle y est représentée de- 
bout avec un manteau doublé d'hermine» dont elle tient le cordon de la main 
gauche ; elle est entourée de la légende i+ • s', luniu». « nu aydonau ' 
(pl. IX. n 'hh) ■ 

En 1255, apparaît dans le grand cartulairc le scel d'un individu «pii 
Appartenait à la première famille de ^aint» Orner} les armoiries qui 
figurent sur récusson triangulaire ont la fasoe d'or sans aucune brisure : 

sa légende csl, + s' : balovi.m miutis du scô aviwmaro {pl. ix , n* 45). 
Nous savons ainsi qu'il <'tait ciievalier, ce Baudoin de Sain? -Omet , ipii. 
eu 12&â, apposait sou nom auprès de ceux des plus hauts personnages, dans 
des lettres de garantie données par la comtesse de Flandre, Uarguerite ' » 
mais nousneconnaisaons pas son degré de parenté avec la châtelaine Mathilde; 
peut-être était-il un des descendants de David de Saint-Omer, qui, après 
avoir été marié, se lit moine de Clainnarais au milieu du xii* siècle, et fut h? 
troisième abbé de eu mooaâtèro. iNouâ croyons devoir le distinguer de Bau- 
doin de Renenghes, seigneur de Bellefontaine, clerc, suivant tous les docu- 
ments, et dont il sera parlé ci-après. 

Briudoin de Saînf-Omeravait un lils nommé Jean* : son scel serait- il l i ltii dont 
la matrice a été retrouvée* et dont l'empreinte. |)ortani tineépéeen pal, accostée 
du soleil et de la lune, a pour légende s' iEa.i» uk • s • ouëh (pl. i\, n° 40)? 
Noua la donnons sans aucune certitude sous oe rapport. Il n'est pas possible, 
au reste , de voir un seul et même personnage dans le fils de Baudoin et 
meuire Jehan de Saint-Omert qui tenait du comte d'Artois, au commencement 

4. Arrluvces du ctiapiUv U Atro u Xfx'htM'^ cotninuitiilD^ du Saint-Oraer. 

2. L'oinproiutc ml «ur riro lilancho el pend »ur double queue. 

3. Warn Koaig, Uialmn d« la Flandre, U lu, p. 344. 

4. Gtand esrtulaiie, t m, p. >I4. 

5. Elle at en eiiim «i «ppartienl à M. Dawinee, mmàHÊmv» h SemlnOnier. 
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du xiv° siècle (lâOC, 1310, 1313), dans la ville du âaiiit-Omcr, le puidâ do 
toutes les nurehandises, propriété vendue par lai en 13(3*. Cette dernière date 
dottlaire admettre deux individus diférents du nom de Jean, l'un après l'autre. 
D'ailleurs notre sr ol, qui porte tous les caractères du miliett du xui* siècle* ne 

peut convenir au second. 

Si l'un ne brisail pas les armoiries au milieu du xm' siècle, un les chan- 
geait du moins fort bcilement t les empreintes sigillaivM des fils et petitpfils 
de Ilahaut d'Ain, Mi«s et neveux du châtelain Guillaome TII, en sont la 

preuve la plus pn=;itive. Ceux-ci. h l'cxcmpln du châtelain, délaissèrent le 
pitrs sonvrn! le noui d'Vprcs et ^'attaclièrcul prt's(|ne tous à r^'ltii de 
Kenengiies; ils prirent en général de» blat^iis »ms précédeûtâ; aucun ne 
' porte les trois muns, deux et une, qu'on voit figurer sur Téeu de Daniel de 
Renengbes «i 1396 *. 

Le frère de Guillaume VII, qui doit venir le premier selon Baudoin d'Avesncs, 
est Jehan sires de Retiintjlies, cheralicn. Los diplomos où lui et son fils appa- 
raissent sont très-utiles à rétablis.->emeni de sa parenté. Il y est dil trèrc de 
IKmUier, maire des francs allem. Son fila Jtatqvâm de ^tntngkes, qui, 
en 1S77, était sous la tutelle de Bomard dé Bmenghu*, eslditansai neveu de 
WatUier seigneur de Morbecqrtp et de Jacquemon son fr6rn. rn 1282 et 128ft 
IjP î^rr>\ de Jean de Roncnghcs, en 12G9, est remai(|uablc « n ce qu'il porte le 
même écusson que celui de Jean d ïpres son père (pi. ix, n"47j; la légende 
est : + s' loms mmim m w^soàsm. Il est empreint sur dn jaune et pend 
sur double queue. 

A la date de 1268. le ?rand cartulaire de Sainf-Bcrtin nous fait connaître 
le scci de Gérard de Saint-Omer. docteur ès loi'^. et chanoine de Thcrouanne. 
Suivant la généalogie de Baudoin d'Avesncs, celui-ci était aussi frère de Guil- 
laume ¥11» et troisième fils de la cbltelaine llathiMe >. Sur son scel, Gérard 
parait représenté dans son rOle de défenseur des opprimés» ravétn de la robe 
et de la toque, dehnnf, près du juge «otivcrain assis, la couroniio en fêle et 
le sceptre à la main} deux accusés sous la garde d'un ballcbardier sont 

<. Compte» des baillis do Saiat-Omcr, M' ongiiuil. 
}. Grand Ciirlulaire de S«int-Bcrtin. 

3. IVwiiiyia Mtktia Watimmù», N*. 

4. JMqwi, trignewde RuwDgtiM, et Sibillo, ta femme, en 4288 (JKriorw imnifi «beM* 
ITixiMMit. H'}. — Bb 1304 w dipMne <Ut : Jmqpie» nr de ItaMogliM, d» h Janlla, lllt d» 

laoqueg. de R. 

T,, Kt aUui frater tjut ntmmt Gtranitu orehidiaamM fuit IttcAaiUia m Kciaia canuracm^r Haii- 
doÏD d'AvoswM).— Voir, au reste, pour la faaùUedo àiint-Omer, Lecarpeolier, t. ii; Durhewe. 
■MiandaGwtaH, |».i4. 
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devant eui le» poings liés. La salle du jugement est figurée par deux ui cadcs 
trilobées , sunnoDlées d'une tourelle. Là légende est : 4- ii^ CBiutoi db bôô 
AVDOMARO i.BOVH |»0CTORis (pl. IX, H* 48). Plus lard, ce môme Gérard de 
Saint-Omer, devenu archidinrrf» Hc Brnbant. duns l.i cathMrale de Cambrai, 
ainsi que le dit Baudoin d'Avcsncs, apj)osail en 1282, au bas d'un diplAmp. 
un floel complétemoit difl$rent du précédent. A la forme ronde est substituée 
celle ogivale beaucoup plus ecclésiaBtîque, et qui pemetteit les représen- 
tations tnuniimentalcs k l'ordre du jour. Sous deux arches en dent de ecîe, 
surmontées de « oun Iles, et appuyées sur rÎPtix contre-forts pyramidaux orne- 
mentes, se trouve repré^nté le couronnement de la Vierge. Plus bas, sous 
une ogive aiguë qui pénètre la base du monument où ce sujet existe, on voit 
t'archidiacre à genoux les mains jointes. Le tout est entouré de la légende : 
e^dxRABDi cAiren Ancaio in brabatu. Au contre-scol, la Vierge de Cambrai, 
dans un l'flicalf au-iiessoiis iIiH|iiel Gérard est encore en pritoes» a pour 
inscription : + s'EcasTvu gerardi * (pi. ix, n'/^O). 

Le quatrième lils de Malbilde fut Jacques de Sainl-Omcr, appelé plutôt 
Jacquemon ou Jacqutaies de Renengbes dans les diplOmes. Son scel est 
repiéaeoté, pl. x . n° 50. On y voit ses armoiries qui sont une bande sur un 
champ sf-mé de bille'fps aver un lambel à cinq pendanf*. Il a pour légende : 
-!- g' iAKEMEs OE EENENGUES clUVAUBas. 11 était uppcndu à un acte de 
l'mi 1282 ï. 

Baudoin de Renengbes» seigneur de Bellefontaine , cinquième fils de la 

diAlelaine Mahaut, suivant Baudoin d'Avesncs nous a laissé son scel figuré 
sur nos planches sous le n* 51 (pl. x). Il porte les armoiries do la famille de 

Sainl-Omer, mais brisées par deux étoiles en chef, et a pour légende : 

BAVDEWiN MARC S DB BVRiiE Il eât empreint sur cire brune et 

pend sur double queue» è ia date de iS90, h des lettres d*impignoration de la 
dtmede Crehem par Wautier de Crebem, écuycr, au chapitre de Saint-Omer, 
au profit <li's aiiiii\'Ci'?airr55. Dans cpI nrtr, nautîoin s'intitule cliarioinc de 
Thérouannc, et représentant pour cette attaire le prévôt de Saint-Omer. 
Waulierê (Gautliier) de Renenghes^ chemliers^ mains des francs tUteua! de 

t . Arcllives départcmeaMiM du Nord, k Lille. 
S. Urud cartulaire. 

3. SoUmiiiI dif JM^fklt, tkriatt, (Umt nobilu mn(i<rt< easIeHan» de Samio-Audomaro ( Ili.-il. 
d9in. do ClHimmii, 1. 1, p. 3M }, P «1 dit ditiioim de Tbéramaoe d«na liovemain dw 
cbirte» de te dunbn dm rompitM de tHIe. Baadoiii d'Avemea dit : Qumltu wmin» AiUid»iw, 

(Jofîiifi'i.t ilr fUUrfanlnini. Ihfy'nrai iut in trcletiA AHlonfenti. I* nom de Cette église n.isis n<l Ir rnnnu 
la qiialitir»iiun (li'af d*> Ituikcs qu'il porto sur son êvel était jusqu'ici i^Durùo. Durkcs clail une 
petite «l'iitmHriB eupeie de SeinM)awr q«e le chamire de la coliégiBle Init par {Miaaéder. 
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Saint-Omer, par acquiijilion de l'année 1267, se dit aussi fils de la châtelaine 
Mahaui^ En 1278 il porte le titre 4e sire de Morbecque. I« »oel dont H flt 
oMge, de i989 à 1388» ^ forme d'uo écu ou boneUerj il perle pour 

armoiries UD wmé de croîscttes traverse d'une bande, et pour lég^diB i 
• s*. WAVTIEBS DR RRNBNGBS ' (pl. X, n' 521. En 1282, le faraud cartulaire 
nou.s enseigne une autre empreinte; elle représente Gauthier do Renenghes sur 
uu cheval galopant k droite et portant l'épée de I» main droite. Son écu et 
te ceparaçon du cheval sont armoùft anx armes qui se retrouvent sur le aoel 
précédents il a pour légende : -i* cm' s watibbs de aisNENCBS chvlh sibbs 
DE MORBBKB. Le contic-scc! porle l'écusaon au scniô de croisetics traversé 
d'une bande avec ces mots : + cest s' wat • de reneges (pl. x, n* 53). 

Le fleptième fils de Uatliilde de Renenghes se nommait Bouchard» selon 
Baudom d*Avesnes, et Bamard ou Boiseard; chevalier, d'après les anciens 
lilrcs 5. Son scel a du rapport avec celui de son frère Jacquômes. La bande 
de récii sciri^ di-- billcttes porte troif objets indéterminés, et il n'y a pfis dr> 
lambcl. 11 porte pour légende + s'BOifiSAjeiT ob renenghes cbla* (pi. x. 
n*56). 

Phi]i[^ d'Ypres. chevalier, seigneur de QuienviUe , était gardien de la 
châtellenie de Saint-Omer en 1279. pendant l'absence de Guillaume VIII, 
* parti pour la cri»i>ado *. Son .scel chargé d'un écu à la fasce etideiiti'n a pour 
légende : + sigii-lvh • philippi • ou • ipre (pl. x, n' 57). Il 'est empreint 
sur cire jaune et pend sur double queue de parchemin à des actes de 1263, 
1379 et 1383*. Il appartenait à la lamille d'Ypres comme les chfttdains de 
Saînt-43m^» sans que nous sachions le d^ré de parenté qu'il avait avec 
eux. 

La famille des seigneurs de IVlorbecque, dont Gauthier, maire des francs 
alleux, est ta soDche» a seule cootimié celle des diUatams de Saint-Omer 
durant an asses long temps. Il est remarquidile de lui voir adopter, à une 
époque que nous ne connaissons pas, les aimoiiies de ces cbAtelains et leur 

4 . Graod cul., t. m, p. 386. Arcbives municipales do Saint-Omer, ^jeloa BandoiA d'AVMM», 
Waatiw était l« 6* Sis do Huhaui. 

t. ArcluvM biuiM|m1m. Binpraint Mr «in veito paodaDlnr doabi* qMu. 
3. tmmHm Jt Bêk»ê^ mam*Mtr li mW émM # torwto * n m ia ^m (ItH) {MHi. dw. 
4>CUniMifaiB). 
i. Onnd cartalaîro. 

5. l'hilippus de Ipra dynasia sfu Hcminus de QuienviUe [ Ilisl <l<jm. de Clainiiarais, .iriHi (Î*i7 
—Jou PktUpftt d« Ki*»vH; d^tvaiwrt, tvnM (f Uu «I uxmfe 4» tt ii*rt mon rAi«r leigntur mon lej/ntur 
wmammtaut*bm4»Sai^ O— r , «yil» K «» hi tf aiaw lii m (nvrierinSXGiudarl.. l.m, 
P.4S6). 

S. Aichins de k viOs «t Gitsd caKakiM. 
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uom de famille, que leur auteur De portait pas, et auxquels, (i ailleurs, ils 
n'avaient pas un droit réeU 
En 1360, Jdwn de Sunt-Omer, «'re d« Horbeoqœ, a pour armoiries ta 

fasce de Saînt-Omcr sur un rl i i|i semé de croix recroisctéos. L'ccufson 
inrlinf^ f1 «urmnnlé d'un heaume, doiU le riinior c-l une tôtc de chcva!. daiiS 

un entourage quatrilobé, avec la légende : + s'iubà» 0£ ST qmeu sire d 

..scK> (pl. X, w 54) • A cette cporiue. les ciifttelainft portaient eux-mêmes les 
armes pldoes, sans brisure. 

Charles de Saint-Omer, seigneurie 3forbecque, pori.ur on i518 un £cu 
irnihi*'' l'Iiarfc^'' (h la fasre df^ Satni-Oriior. sur I'aii;;lr (lu(|tioI c-t posé un 
heaume de guerre; tous les accompagnements sont ceux de son temps (pl. x, 
n* 55 ). Les armoiries sont devenues «elle des aînés. 

En i6l7, cette branche des descendants de la châtelaine Hahaut finit en 
la personne de Robert, premier comte de Moihccqtte, vicimite d'AiiT. i^'m de 
Dranoutre. de Renc-^oure. cic Rnhwfpie, etc. Le 12 décembre de cette anné«, 
le corpii de Robert lut mis en terre, el uu peintre, en guise de hérault 
d'armes, cassa ses armoiries, et les jeta dans son tombeau *. 

< Empretni mr cin Unclw pmdnl mr dmhla q<ian» { Aidûvtt 40 la chmitMe des coniito» 
S. ibtMerlt 4'iléndfiek, t. m. p. m •» sa (liMioibèaw ds Stiot-OnMr}. 
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Contraircraenl à ce qui a lieu pour la ohâlellunie, le bailliage de Saint-Onier 
n'a guère que des aoeaux d'administralkn. Les dipIOines qui en provieniKnl, 
à partir du deuxième tiers du xiii* siècle, ne portent jamaie les cachets parti- 

ruiicrs baillis. Ils ont ordinairement pour formule : ai-oiis seellé cex pré" 
sentes du seel ite h hniHtn rie Sattil-Omfr. Crîtf mani^rf? d'agir a précédé 
l'ordoiinaiicc du rui i>iuii.s le lIuLiu, en date du 17 mai 1315, prescrivant 
aux baillis et aux sénéchaux d'avoir de peUts sceaux anx ames du roi. 

Le scel le plus ancien du bailliage de Saint-Omer est* eoninte oetix qui 
lui ont succéd»', dans les conditions les plus régulières du système sigillairc; 
i! porlo les armoiries du seigneur an nom duqurl la ju^tirc rinH rendue, c'est- 
à-diix: l'écussou d'Artuiâ, au lambcl à cinq pendants, chargés cliacuo de 
trois tours de Csstille. Il est ealooré de six lobes ou demi-cercles formant 
desnn continu, et il a pour inscription : h* s^n4iu.ivn ■ sancti €ooiiAni< 
(pl. XI, n* 58), Le type du contre-scel est une simple fleur de lis, accom- 
pagnée de rf'^ mots : 4- cont' sicillvm. Ce scel d'adminij^trntion que nous 
-avons rencontré pour la première fois en 1275, cl pour la denuèie en 1310, 
n'eut qu'une courte dnrde : dès l'année 1333 un autre était einplnyï-. Ce second 
scel, sauf les diflférences matérielles d'exécution qu'on peut apercevoir 
(pl. XI, n° 59), n'offre, comme variété avec le précédent, qu'une fleur de lis 
placée dans le champ au-dessus de l'ccusson, ft nnc ponctuation différente 
de la légende : l'ancien contre-scel lui est resté attaché, ainsi qu'il celui qui 
l'a suivi, et dont nous voyons déjà l'emploi en l'année 1361. 

Le troistème scel du bailliage est identique au second, à une exception 
près : une étoile et une croix accostent l'écu d'Artois. Ce nouveau scel nr 
serait-il pas le prothiit d'une simple retouche faite an précédent, d'une 
manière semblable à celle ({u'à signalée M. Natalis de Wailly i>our d'autres 
sceaux d'administration au xni* siècle Ces modifications successives, si 
légères qu'elles fussent» donnaient une date certaine anx actes antérieurs. 

t. Il e»t ungalier ds wir juqu'k la fko da WW ou au coimnanoMniil dH mil*. I* IMMB 
SnîiiIrOiMr rommenccr (wr na Osur Uhk 1m aoeaui du tnilliaga. 
t. it^amito de paléographia, l. ii, p. tl7. 
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JuHiu'en l'aiinée li!i22, ce troisième scci fut employé; el c'est sans douîe par 
erreur que le deaaidAleur du grand cartulaire de SainUBertin en fait appa- 
raître un nouveau dès i&09> Dans la période de temps dont 11 s'agit, le 

«•oiilrc-.sceI eut son emploi parliculler; dans certaines clrcoiiï^laiiocs il ôlail 
seul api)liq»t'' : on voit ses empreintes isolées, par exrniple, aux deux 
cxU'éniilcs des points de jonction des feuilles de parchemin jouîtes ensemble, 
lorsqu'une seule ne suffisait pas |>our écrire un acte; on les voit seules au 
point d'attache des pièces secendaires aui pièces iHincipales 

En raniiée l'i22, se montre en nature le quatrième scel du bailliage de 
Saint-Omor. Les caractères archéologiques sont changés. I.a légende sigil- 
HM : BVLLiviK : svxcri : ODOUVRi csl cxclusivcmcnt formée de letli-es dites 
gwdiîques. L'éeuBson d'Artois, semblable celui des sceaux précédent», est 
surmonté d'une fleur de list mais la ceinture de demi-cercles, l'étoile et la 
petite croix ont disparu; tout cela est remplacé par deux lions debout, posés 
en sttppnrî (le l'i'riiFson armorié. cuntre-sccl n'éprnii\c ab^ofumetil qu'une 
niodificalion artistique, en conscnanl la même légende : combv + SKiiLLLJi 
( pl. u, n* 61). Il fut changé vers l'année 186S, nous ne savons pour quel 
motif; du moins, & cette date*, on en trouve un nouveau, dans lequel la légende, 
au lieu de comnlcnccr à droite au sommet dr> la fleur de lis, .prend à gauche 
au nivea'i du pied de cet emblènip (pl. \i, ii° . 

Dans les premiers temps, le sceau du bailliage était attadié à tous les actes 
émanant de cette joridictiou, que ce fussent des vttftmuf du bailli, ou det* . 
jugements de la cour des plaids» seulement, dans cette dernière occurrence, il 
était accompagné de ceux des hommes de Tiff- formant le tribunal. Les créa* 
tiens des cnn<w»i(lers bailliage, en IftO.ï cl 1429, par Philippe le Bon. dur 
de Bourgogne el comte d'Artois \ changèrent l'ancien état de choses; tes 
hommes de fiefs, n'assistant plus aux jugements, n'appliquèrent plus leurs 
sceaux, el celui du baillîage demeura seul au bas des actes. Le cercle des 
alTaircs soumises à cette jtu"idiction s'élargissant, et le nombre en augmen- 
tant considérablomLiit, on crut nércs^aire dr «lilTérrncicr li'> sceaux =clnii 1'"- 
principales catégories d'allaires. Ce lut là sans doylc le motif qui dctcnnuia 
la confection de nouvelles matrices sigillaires pour le baillîage de Saint-Omer. 
matrices dont on trouve l'emploi simultané avec cehii dont nous venons de 
donner la description, et qui fut en usage, noninterrompu jusqn'en Tannée 

I . Ln i>mprcintos ^k'» iruisï premier!, .M.'i-aux tlu tMilliagn sont toutes en cire brutui el {leadcol 
sur doublo queue. 
1. La dernière emprainle coiinao du précèdeot est ite l'usée 1561. 
3. HiHoirtiiMaaicriledii bailli«8BdeSaiqt<Omer, parDeidMinpsde Pa», csMetlIersulnillmir.' 
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1084, et au delà sans doute, avec ou sans contre-sccl, sur cire rouge, ou 
enlru papicrâ, parfois même, mais trèâ-raremciil, eu placard. 

L'un dea deux nouveaux scels, que nous appellerons le cinquième du bail- 
liage de Sainl-Omer, montre une grande analogie avec le quatrième. Il est 
plus petit ; son (lirimètre, au lieu d'avoir 0,f|,'i, n'a que O.l^î?. I.e hirnlx l de 
l'écussoii 11 a pendants!, et sa lé^ondrest sigilli oallivik ■ sa.\oti 

ODOiLiAi ^pl. \i, n'O^i). iNous avons trouvé 2>on emploi depuis 1534 jusqu'en 
IMS, années qui ne le limitent pas, sans doute. Généralement il est appliqué 
en placard; cependant od le voit parfois entre papiers pendant sur simple 
qiifnr'. mais toujours sans contrc-sccl. Scion la teneur des actes, ce scel sem* 
bici iiit avoir fMé confectionné pour les j!ie;emon(H de In oonr des plaids. 

Le second des deux scgIs en question, que nous dt^ignerons sous le nom 
du sixième, est beaucoup moins arlislement fait que le précédent; l'agence- 
ment est le même, mais il est encore plus petit; Técu d'Artois, rond par le 
bas, n'a aussi qu'un lambel à trois pendants; la légende ordinaire et de style 
gutliiqdP rommenof riii-d«».«?ti? de !'('■ : ii?son h droite [p], \i. n* r>'i). Son 
enipreinte sur cire rouge iwndunt sur simple queue est allacliée, i^ux date* 
de 1530 et 1535, à des mandements exécutoiras émanés du bailliage de Saint- 
Orner, et dont le dernier est relatif à une pUùnle de l'abbesise de Blandecques 
au sujet de diverses dimes. Ces empreintes assez grossières font comprendre 
raharidfm de ro scel. c-f dès l'année on vm't le prrcédent adopté pour 

les mandements exécutoires, en môme temps que pour le^ juiri mcnts de lu 
cour des plaids. Cette inani^ d'agir n'eut IhoUM plus lieu que par excep- 
tion; car il parait résulter de l'examen des titres que le soel auquel nous 
donnerons le nom de grand Boel du baOliage (n" 61 de nos planches) fut 
appliqué nu bas des jugements*, avec celle fornude : ... yous avons foit mettre 
le scel dudil baillage à ces présentes ipti furent faites et données en jugement 
te... Le soel vT 6S, que l'un peut désigner sous le nom de petit scel, fut attap 
dié aux manctements exécutoires avec la simple mention... donné mnu le teei 
du haUlage... il apparaît ainsi en 1573. 

I.îi date de la ronfoption du s('îili6mi™ scel du bailliage de Sainl-Omer ne 
nous est pas connue. Son j»tyle l'indique comme voisin du commcncemenl du 
xvnr siècle. Entre Tannée I68I1 ob nous voyons encore Fempreinle du n* ^ 
et celle de 1731 , oii nous apercevrais pour la première fois TelDgie d'un nou- 

4. En *6SI, le pslU wol m tioiiv* amplpf^au livu du gnand au ta^ d'un jugMiwal de k cour 
de Inflliege; «n I6S4 on retrouve Te pund. LorH]uc le petit aoel flit appliqué k il kHtimx j«ge> 

iDpnisri 8u\ inandi>mpii(.4 cxiriiiulnv-. gko ir le» premien il cal appliqué aur douUft qiHutv iMdis 
quo pour l<» «ecoods il pend sur simpk» quouo. 
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veau scel, il y a (le la marge pour placer l'introduction de celui-ci, que des 
empreintes des années 1788 à 1755 signalent encore. L'éciiason d'Arbm, »u 
lunbei à trois pendants surmonté d'une coaranne de comte, » pris 1« fonne 

que manifeslent les belles monnaies du règne de Louis \IV. La légende 
foniK^ede lettres romaiim- .idupte pour la première fois la diphtiiongue ,r. ; elle 
est ainsi conçue : siguxlm • dailuvi i; • svncti • odomari (pl. xi, u* 65). La 
même incertitude s'attache à la fin qu'au commencement de ce scel *. 

Un huitième et dernier scel du bailliage nous est signalé aux dates de 1779 
à 1784. pardon ein|)reinte qipllquée au certificat (Vejcaclo cnpip inscrit i)ar le 
bailli à la fin valûmes du pranfî mriulaiir Ai' Saint-Bi'itin. Ce -rrl quj. 
s.ms doute, fut cmploy«5 jusqu'à la supprx?s-Moii des bmiiiages en 1789, puisque 
nous le retrouvons aussi k ta date de 1788, porte lui ccusson rond d'Artois au 
lambel à trois pendant», surmonté d'une couronne de comte» et supporté par 
deux lions. Aunkaamia qudques dessins de mauvais goût i la légende est fran- 
çaise î BUUJAQB lOTU. DE t7 OMIB (pU U , tt* 66). 



Avant l'introduction d'un aoel d'administration, les actes du baillia;;e do 
.Saint-Omer étaient munis des sceaux partirulicis des baillis. Un seul de ces 
«conux portatil litrf^ de bailli de Saint-Omer nous est connu : c'est celui 
d hlieniie de Suindo, le troisième en ordre chronologique. L'n écu chargé de 
trois macloB, deux et une» a pour légende : + smuf nrsrA?ii db scamtio • b < 
B • A s (pl. XI, 67). Il est employé aux dates de 1S33 et 1325. 

SCEL AUX CONTRATS DU CONSEIL D'ARTOIS. A SAIKT-OWER. 

Dans tontes les villes de son ressort, le conseil d'Artois avait un garde-teet k 
qui était confié un sceau de ce conseil. L'empreinte ngillaire que nous rencon- 
trons toujours aux actes faits à Saint-Omer porte l'écusson d'Artois au lamhcl 
à trois pendante, entom-f' d'un ruban contourné sur lequel est la légende : 

OaOlNATVM • ABTE PRO CO^TRACTIB. (pl. Xi, n*68). 

I. Nous wtm louiours rencootré le aapliétM m«1 amprriiit Mr pain fc cuhrler «mra dans 
IMpinn ei paodiBl mr double qutu». 
%. GitadcartalaindBSMvt'BertiB. 
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SGI»1IX D'ÉPOQUES DIFFÉRENTES. DES MA^-EUHS ET ÉGHEVINS 
DES FRANCS-ALLEUX. 

Le «iége des fMncs-aHeux dé SaioMliii» fannait une juridiction dan» la 
dépendance du bailliage de celle ville, qui s'étendait, suivant les termes de la 

coutume dudit bailliage, « sur les terres franches, impropretnent appelc^os 
I frnnfs-afleiiT, et néanmoins «ujeltos au rapport ou déclarafion. cl au service 
« des plaids. » Ce tribunal se composait, d'après Terdonnance de Philippe le 
Bon» en date du 19 septembre liiS5, d'un mayeur et de cinq écbevins*. Son 
origine est du leste twaucoup plus ancienne, puisque nous tronvtms un des 
membres de la famille de Sainl-Omer, Gauthier de Renenghcs, dont le scel 
a (^h^ reproduit plu? haut, prendre le titre de mayeur des francs -alleux dès 
le xiii' siècle, et il n'était pas le premier qui l'eût porté. 

Bien que les sceaux des nayeun et échevins des firaocs-alleux ne 
portent pas, k une seule excqitiôn près que nous venons plus loin, la dési- 
gnation de leurs fonctions, nous avons cru néanmoins devoir en faire figurer 
quelques-uns qui ont eertatnemcnt appartenu à des personnages «Minus, OU 
ayant quelque illustration dans l'histoire de Saint-Orocr. 

En 1S6S, Étîenne de Taudrin^wm, mayeur des francs-alleux, avait sur 
son scel une quintefeuille surmontée d'un lambel à trois pendants, et pour 
légende : s' estas vknb de wavdrixgheh (pi. xii, n° 69) . A cette époque, le 
heaume et le j^upports n'accompan:naient pas encore l'éctissnn. 

Nous retrouvons ces accessoires obligés $^ur le n" 7U, pl. ui, qui appartient 
V Guttleume de Vaudringhem, en lt07, ainsi que le constate la légende : . 

MB SM DE WAVMiMGBii. Ce même personnage, devenu seigneur de Nielles. 

fit peu de temps après confectionner un autre scel représenté au nf 7i, pl. xn, 
sur lequel on voit fî<ïiirer tous ses titres : s • g . sibb t>r wavdringkm bt ob 
NIBLBS ^. Guillaume de Vaudringhem était échevio des francs-alleux. 

A la même dite, Gui PolarC ou Giûot Polart, suivant la légende de son scel, 
était mayeur de cette administration. Son écusson d'aspect bourgeois porte 
une bande et caractérise hlcw les coumumcements du XV* siècle, par ses orne» 
mcnts ex'/rieiirs (p!. n" 7"2). 

Nous trouvons encore en 1&07 le n* 73, pl. xti, dont la légende: s • ibh • 

1. Elistoiro manuscrito du bailliage, t. i. 

S. Now giputoroBi, m» pouvoir l'tipliqutr, one téle de profil placée ft côlé du Iwuum dam 
N» diaiBp de oe sem. 
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DEN<;ovnKSsrNT E... STAHT, nous l'ait connaître le iioiii d un éclievin des 
fraiics-ciiicux. bon scel moulre encore l'ancien usage de l'écu sans acconn)a- 
gnetneot. 

Eal4diel lASl, Guillaume de Rabodcnghcs paraît avec le titre d'éclicvin 
des fruncs-alleux. C'est lui, sans doute, qui fut arainl bailli di- Saint-Omer, 
ii tour (\f rôle avec Alard de Rabodcnghcs. ju*<|u HU iiiouih eu l année i/i58. 
Son scel (pl. xii, u* 74) représente ses armoiries avec le heaume et les sup- 
porte, entourées de la légende : ^ cvauvHB db ■ ramobnciibs. 

Jean Robe» en ihk~, s'intitule maycur <\ti» francs^lleux. Son scel a les 
caracièrt;s ordinaires des sceaux des bourgeois à cette époque (pl. xn« 
n* 75 ,. 

Au \vr siècle, c'est par le scel de Nicole le Boulegnier, échevin des franc»- 
alleux, que celte administration importante est représentée. Il n'oAh; rien de 
particulier: le heaume seul apparaît, el il jwrte pour légende : s' mcolasi.k 
BOVLEr.MËit (pl. XII, irTH';. II e-t appliqué aux iiiiii. r- ir)05--t 15/|0. 

Le seul scel, h noire connaissance, le litre de mayeur des Irancs-alleux 
soit inscrit, est celui de .A. Dreyes. aux. dates de 1G04 et 1615, connnen- 
cement du xvir siècle. On Ut en effet : a» racim ■ maibvb ■ d • r • ailbvx 
autour de l'ëcusson de ses armes (pl. xii, n" 77 }. 

Kiidii. nnu'^ (crnrtKTfni^ rrt'r sf'rio par le crii'lit.t it'Hu-tai-lit' th; Lannoy. 
luayciir ili - iVau alleux en IGSij, qui ne porte plus que les armoiries du 
possesseur . ainsi (juc cela se pratiquait au milieu du xvu* siècle 
(pl. XII, n*78). 
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ArPMTBHAWT A m FANILU$ icaiVlIlALKa »t SAIKT^OHIR 

Panni les sceaux des bourgeois, dooi le nombre est trop grand pour pou- 
voir être intégralement piobliée» mus avons dù faire un choix. Nous nous 

sommes atlatrh/'s îi ceux des familles qui ont joué un rôle administratif impor- 
tant dans la ville. Vous avons !ai«si^ de côté presque tous ceux que le trrand 
cartulaire de Saint-Berlin a, pour ainsi dire, éditéb ; leurs dessin», du iieste, 
ne nousoflVent pas assa de confiance pour que noos tes reproduisions autre- 
ment que par exception. 

■ 

FAMILLE DE SAINTfi^ALDBGONDB. 

La famille de Saiiilc-Aldcgonde fut. dès les pltts ancions temps, la première 
parmi celle de? bourgeois de Saiul-Oraer, Malgré sa position sci^jneuriale. 
on trouve un grand nombre de ses membres affiliés à la cor|K)ratton 
marchande dite Confrérie de la Hante, dont la liste des confrères commence 
avant le milieu du xiii' siècle. Durant deux «èclcs il y eut presque toujours 
dns Saiate-Aldegonde dens le magistrat, le plus souvent avec le titre de 
mayeur. 

Le premier de cette famille ({ui ligure sur nos planches est Gilles de 
Sainte-Aldegonde. Il y est représenté par deux sceaux diflérents (pl. xiu, 
n" 79 et 80). Le premier est remarquable par sa légende : + SnOAti fiui 
FVLCOXis, qui rappelle l'inscription de la dalle l'qucstre donnée par ce même 
personnage à l'église collégiale de Saint-Omer, inscription qui est, comme l'on 
sait i Egidim /iUu» Fulemis de Sancta Aldegonde dédit ittum lapidem, 
etc., ete., laquelle saflirait pour daœr le sceau qui nous occupe, quand 
même le corps de l'acte, daté d'avril 12^, ne nous ferait pas connaître qu'il 
s'agit de Gilles de Sainte-AIdffîoïKlf. Le scond srpi (n* 80). appoiidn h tui 
diplôme de 1248, ne laisse aucune incertitude sur celui auquel il appartient, 
w on y lit i -1- s* bgidii • os sxxcrx aloegondb. Les armoiries sont les 
mêmes sur les deux empreintes; e'est un éeu fretté cbaigé de quintefenilles. 

Jean de Sainle-Ald^;onde, plusieurs fois mayeur, de 19fli9 h 1803, et 
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repris en iSSl va r^fistre de la hume, comme fU gilon de Seiiu Avdegoni, a 
apposé à un diplôme de l'année 1393 wn acel Qgoré aa n* 81, pl. un. Il a 
pour lype un buste dont l'empreinte est évidemment produite par une pierre 
gravtjo ;ui(iq ic. ^'^rfie d;in« un rcrclr» d'ai'p'^nl m\ sr» trouve inscrite la légende : 

10II..S DE ....ALDKtiOx... On voit parfaitement sur celto empreinte la 

trace de la jonction de ta pierre avec son cercle d'entourage. 

Les n** 8S et 85, pl. xui , appartiennent à un second Gilles de Sainte-Ald^ 
gonde, uin^i que le constate la K'gendc française : s' - gille db SAINT AVDB* 
<;o\i>R. rv»;! oncoTv un membre de la môme branche que le premier, puisqu'il 
porte le;» mêmes armotnesj iwulemenl, les ligaes formant les losanges sont 
vairAcs. lis sont appliqui'i à des actes de 1310 el 1319. Gilles fat plusieurs 
fois mayeur de 1335 k 1331, et il est indiqué au registre de la hanse, en 
1311. comme fils de Simon. 

Adon<Mi(|(> de Sainte-Aldegonde apposait son scel (n* 84, pl. xiu à lui acte 
de iS'xh' Il porte les mêmes armoiries que le précédent dans un entourage 
assez ék'gaat avec la légende : tf adbxovflb db saikt avdbgokpb. 

Le 0* 85 est de Pierre de Sainte- Aldegonde. 11 est appliqué à un acte de 
1382. Son (^cii c^t ah^olnmcnt le même que celui du premier Gilles; il appar- 
tient sans dotih' à la même branciicque les precédcnls. 

t n autre Adetioullc de Sainlc-Aldcgondc, cchcvin des francs-alleux, se fait 
connaître en 1386 par son sel représenté n* 86, pl. un. Il apparti«it à la 
branche qui devint l'aînée, et se fondit dans la famille de Mailly à laquelle fut 
dévi)luc la seigneurie de Sainte-.4ldegoii(le. On y voit l'écusson d'hermines k 
la croix de gueules chargée de cin(| ({umtefcuilles d'or; cet écusson est 
accoste et sunnoulé d'animaux chimériques, cl entouré de la légende : 

+ S'aOBXOVPL ^AVDBG03«ra. 

Nous donnons sous le n* 87, avec toutes réserves, la copie d'un scel 

r''qtif^«tre de Jpnri di> Saiiit''-Alili'r4iitii:Io. qui p;u;iîl ('ti'c df; la inéine brandira 
que le precédent, à en juger par les hermines qui sont sur le capai-açon de 
sou cheval. Cette empreinte de l'annfe 1886 est extraite du grand cartulaire 
de Saint*Bertin. 

A Guilbcrt de Sainle-Aldegonde appartient le n* 88 (pl. xvi). Ci' 1 i 
appliqué k la date d»' 1.'^73. !! porîc lc> mcnips armoiries qu'Adunoullt. 
Guilbert fut plusieurs fois mayeur de lâiïiG à Id(K). Eu ld(K> il est repris au 
registre de la hanse comme fS» mont. Arfenou/fe. 

Auprès du scel de Guilbert de Sainte-Aldegonde figurait, à la même date, 
celui de sa f«>mmc, Isabelle d'Anthoing, dont Téco est mi-partie de Sainte- 
Aldegonde et d'Anthoing (n* 89, pl. xiii). 
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Jean de Sunte-Aldegoade portait en lâOd sar wn fcel Vécn iiMlîiaé de fa 
branche aînée, surmonté d'un heanme accompagné de lambrequins, le tooi 

-ciiloiiré de l'insrnplion : ......nw SAIMT AVtDBGONDB {]ll*90 pL Ull). Il était 

celte inôiue aimée deuxième inayeur. 

A la date de làl7, nous trouvons l'empreinte du scel d'Alcaunie de Sainlo- 
•Aldegonde. Son écu écarlelé de Sainle^Aldegonde, et d'une famille inoonmie, 
«i8t îneliné et snrmonié d'un heaume ayant nn oiseaa pour cbnier, deux lien 
raccompagnent en support. Ce scel a pour légende : s auavhe de sce avdb- 
cÔdk (pl. Mfi, rrOt). Aléamnc Tut souvent mayeur en premier de 1&05 à 
1&27, et faisait partie des Étals d'Artois en l&liïi. 

David de &inle-Aldcgonde, dont les armes sont celles de la braiKhe alnéOi 
avait, en 1&37, la garde et le gouvernement de Jean, son frèn aîné. Son 
'surnom le camus est inscrit snr son scel, h. l'exclusion de son nom patrony- 
mique, ainsi que le coiislale la iogondo : david lb camvs ok ses ^>l. xiii, 
11' 92). 

Jean de SaSnte-Aldegonde, en itSS et écartolait de la branche ainëe 
et d'une famille inconnue. Son eod (pl. 3un,n* OS) a une grande ressem- 
blance avec celai d'Aléaumc {n* 9\). 

La branche des Sainte-AldeK'Ui'ic de Nortkelm'^^. la SL-ule qui ;^ soit per- 
pétuée, parait être représentée en i^kk par (Juuia.utne, qui a sur son scel un 
écu indiné portant une bande. Cet écu est surmonté d'an heaume dont 1* 
pièce formant couvre-nuqae a lee mftmes armoiries. La dmier est une tète de 
chfival. scel a pour I^pende s*, wiilime desatxtb avdbgvde (p!. xiv, 
n° Guillaume était deuxième mayeur en 1353, ô5 et ô7, el premier 
en lâôg. 

Le scel suivant (n* 95, pl. xiv), rencontré aux dates de et lAOl, 

appartient Certainement à cette branche. Il est de Jacques, seigneur de 

Norlkelmcs et de Wisqucs, souvent mayeur de Saint-Omer à dater de Î372 

jnsqn'cn l'itS. Son écu, entouré de la légende n....K s'avdkgo.ndk sjks 

Ids Vi isii', est écartelé de Saintc-Aldcgonde .Nortkelines et d'une luuiilleuidé- 
terminée, proliablement de Wiaques. 

En iASI , Pierre de Sainte-Aidegonde, seigneur de Nortkehnes et de 
Wisqties, membre des Étals d'Artoi.s en Ihih, portait les mfmes armoiries 
que le précédent (pl. xiv, n* 97). Eu 1412, il avait un scel [)eaiH oiip plus 
simple, nous l'avons figuré au n* 9G. L'écu est droit, et au lieu d'être écar- 
.telé, il porte dans le champ on petit écu avec les armoiries qui écartètent 
celles à la bande cliargcc do trois coquilles. Il n'y a d'inscrit sur son scel 
que le titre de Nortkelmea(.... sun on mobuui ....). Pierre de Sainlc- 

6 
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A.ldegonde était alors échevin des francs-alleiu, et s'intitule dans l'acte^ 
wignear de Nortlceliiies et de Wisqoe», chevalier. 

Le D* 98 8tM>^^'^>''"^ ^ Jacques de Sainte- Al degonde, chevalier» seigneur 
de NurtkelmcH, ainsi que le constate la légende. Son faispectioa aeule waSiU U 

est de la fin du xv* siècle. 

' Enfin, en 1550, le Grand Cartulaire nous fait connallre le scci de Pliilippe 
de Sainte^AldegMide de Noircaimea. 11 porte Véea plein à ta bande dmivé» 
He trois coqniltes» MM être écartelié* 

FAMILLE FLOEENT. 

La Tamille Florent estf nne de cdies enrichies par le commerce important 
qno faisait la ville de Saint-Omer au xn* siècle*, et dont on trouve beaucoup 
démembres faisant partie de la hanse dès le milieu du xiii' siècle; l'un d'eux 
fut plusieurs fois deuxième mayeur à la fin de ce siècle. Elle a dispara de 
Saint-Omer» il y a déjà longtemps; elle i»rit d*a]x>rd, eonune amofriee pu^ 
lanics, un semé de fleur de Ils, tel qu'on le v<Ht, s'il n'y a pas d'erreur, dans 
le Grand Curtulairo. on 1278 à Jehan Flourens chevaliers, on i28B h. .i f^clme 
Flourens, et à un autre Jean Flourens; et enfin avec un lambel poor brisure 
en 1396 et l&OS» k Yineml Phrmt, juré au conseil, écbevin, etc. Le dessin 
qoe noua reprodoisons (pU uv, tfW), se tnmveot les mêmee «imoiriea, 
est celui d'un scean en foms d*é«i, provenant des archives de h'villet û 
appartient h iehan flovrens le iovkm;, en 1285; celui-ci fut mayear en 
premier, eo 1312 et 1314, et apparaît aux années 1300, 1301 et 130&, 
parmi les membres de la hanse. 

La famille Florent oonsenra ponr blason on éca û*vm ktàx flenn de lifrd*er, 
trois et trois. On les voyait ainsi sur la pierre sépulcrale de Marie Florens 
inhumée en rrp:li?e paroissiale de Saint-Jean on li'i37. Cependant, une 
branche de cette famille changea de blason. Ën 1319, nous trouvons un acte 
auquel sont appendns les soeam de Jean cl Pierre Florent, qui se qoalileiit 
de bourgeois de SabitHQmer, et dont réeosson est cbaigé de trais chemns 
échiqoetés. Le premier (pl. xiv, n* 100) était chanoine de Châlons, e' lon'is 
n.oaENTii CAN CABi ....Ësis. L'inscription da second (pl. ut» n* IDi) est: 

SJCiaVH PIKEftE FLOBEMT. 
1. ToirfejiM'. 
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FAK1LLB DB W18S0C 

L& fainille de Wissoc devint seigneuriale assez tôt, et cependant on voit un 
as9€ï grand nombre de ses membres dans les kœures commerciale"?; pluFictirs 
font partie de la hanac et se trouvent inscrits sur la feuille commencée au 
niUea dn xiii* aièele. Pm ont occupé les charges de mv^mr. Beaucoup se 
nlnravent p«nii[ tes corporatioiui i^gieoMs du psys. Cette famille D>K!st« 
plus à Saint-Omcr depuis plusieurs siècles. 

Les armoiries de la famille de Wissoc no pnraissent pas avoir jamais 
varié. Sur ses empreintes sigillaires, elles sont toujours de gueules à la fasce 
d'or, accompagnée de trois losanges d'or, denx et nu. 

La phM sndenne empreinte que nous ayons rencontrée est de Tannée 
l&Ol. Elle app.irtiont .\ Cky de Wissoc, ai^entier, membre de ta balise au 
milieu du xiV siècle (pl. \iv, n" 102). 

Celle qui vient après (pl. xiv, n* 103) est de Jacques de Wismc on là<>7. 
Nous remsiquons dans le champ de ce sceau un monogramme qui peut Mrs 
traduit par le mot clay. Serait-ce par hasard te même individu, malgré le 
prénom de Jacques dont on rpcnnnaîf parfaitomnnt les rcstefi drin=; la l'^gcnde, 
et qui (railleurs est indique dans l'acte, que ce Clay de \Vi?soc. ^^ei^iicur de 
Nieuriet, dont le scelcsl reproduit dans ie Grand Cartulairc à la môme date 
deU07? 

Le deasin du Grand Cartulaire dont nous venons de parler ressemble exac- 
tement fi celui figuré n*104, pl. xiv; mm« il y a ccWc dilT-'^rence que la ^Tiernî** 
de ce dernier est nicole ■ pe ■ wtssoc s- de NiEvettLET qui indique un autre 
membre de la famille. Ce iNicule de Wissoc, qui apposait ainsi son scci 
«n-l'U7et IiS5, fat oiayear en second en et en premier aux Bni.éea 
1534,36, 8fr,i3. 

La dfirnièrp empreinte (n" t05, \iv) est de 1502; elle appartient b 
Martin de Wiasoc, écuier, bailli général de Saint-Bertin. 

FAMILLB S'AOOENFORT. 

Au XV' siècle, la famille d'Audenfort était essentiellement échevinale. Depuis 
la réduction des deux mayenrs à un seul , en ihhlt il y eut souvent un d*Aii> 
, denfort à la tête du magistrat. 

Les plus anciens membres de cette &mille avaiont pour armoirtes une téte 
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de sanglier i on les trouve ainsi dans le Grand Cartulaire, en iiV26 et ilMil, <t 
Colnrd cTAudenrort, en 1870 A Ilahiea et en iS76 h, Jean. Le scel qae nous 
publions (pl. XV, n* 106) se trouve attaclu- à un acte do iH7, et il est en 
ouli-e reproduit dans le Grand Cartulaire h la dafo de l 'i'i.l. II appartient 
à Aluaume, (»' aixiavmb uwiiknfort), père sans doute de t'uiillaiime, tnayeiir 
en et 1&75. Il porte aux premier et quatrième quartier d'argent aux 
tm'e molettes de sablw, deux et one; ans deuxième et troUiime» d*liennine à. 
récu mouliné. Julien d'Audenfort autre niaycur dn même tempe. Avait 
en 1437, les deuxième et fmi-<ième quartiers dilTérenis. 

Un autre scel dont nous donnons le dessin (pl. \v. n' lf>7) est de l'année 
1504. Il appartient ù. David d'Audenfort, seigneur de 1-onluiiie et de Taling* 
hem, père d* Antoine, mayear en 15A6. Les trois molettes devenues le 
blason de sa famille, y ^ont aux premier et quatrième quartiers de l'écusson; 
dans le dcuxt<''n)e pont doux r\\<'c? m sautoir, dans le troisième deux fasces. 
On les trouve de la même manière, on 1497. dans le Grand Cartulaire; en 
1481, les armoiries ajoutées par David à celles des d'Audenfort sont diffii- 
lentee. C'était, dn reste, un usage constant ches ks membres de cette famille» 
d'écarieier des blasons de leurs mères ou de leurs femmes. 

FAMILLE DE BOULLOINGHE. 

Les membres de cette famille firentsoavent iMUtie du magistral, plusieurs 
furent mayeur". Lambert de Boulloingne, mayeur en second inr/ ' foi^ de l.'^H'i 
à l/ri.'i. a laisse deitx .«ceaxiT, l'un (pl. xv, n* 108) appliqué en 1401, l'autre 
(pl. XV, n* 109) en 1417. Les armoiries sont les njcnies, un chevron échi- 
quété, accompagné de trois beraes, deux et une; il y a une légère diflKrenee 
d'or(liogra|die dans le nom : sur le premier il «t écrit bolloenge, et sur le 
8'^cond iiovi.î oiNfiK. Crs armoiric?, que port.iil encore en l'i57 Jacques de 
Boulloigne, ne sont psis toujours restées employées par celle famille, car le 
manuscrit des dignités de régli?c de Saint-Omcr les décrit ainsi : d'or k trois 
tourteaux de gueules, et un lambei de ainople dans le omtre de l'éca. 



FAMILLE LtSCOT. 



Aux XIV* et XV' siècles, la fomille Lescot, d^à aocieniie à Saint-Omer, et 
sortie sans doute de l'Écoase à une époque inconnue, a donné plusieurs magis- 
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trais municipaux à la cité. Deux Jean Lescol Xurenl mayeurs, le premier cinq 
fois dt- iMâ h 1351{ e*«8l à lut qiie convient le wd (pU xt A* 110,) de Taiiiiée 
13&t. L'éëtt flvUé de sable est chm:^ de quiotereuilles. Le aeooiid eut treis» 
foie le litre de nuyeur de 1369 & 1393 : le scel n* 111 lui appartient. Les 
armoiries sont ('cai telécs d'une croix fleuronnéc; c'e^l ainsi qu'elles étaient 
représentées au plafond de la conciergerie, sauf les quintefeuilles qui sont 
■bBentes*. 

FAMILLE DE UORCAMP. 

Célait encore une famille cchcvinalc que celle des Morcamp : dciix indi- 
vidus du prénom de Tassard furent «oiivoiit mayeurs dan- la seconde moitié 
du XIV' siècle, el la preuiièie iiioilié du quinzième. Eusl&che de Morcamp 
réUitenl&lSetliie. 

Un deesîiidttGnod Cartulaire reproduit on scel de Fannéc 1329, où Gilles 
de Morcamp a pour simple cmbK'nic un m f^olhiquc, surmonté d'un étendard 
transforniLi l'ii cruix, au moyen d'une travci-sc posée au-dp?<ous du prnnon. 
Ce recueil en donne autssi un autre ik la date de 1323, où ce niéine Cïilles porte 
l'écu dV aux trois alérions de sable que nous voyous sur les deos sceaux que 
nous éditons. 

Sur le premier (pl. xv, n* 112), Andrieu de Moixamp brise ?m écusson 
d'une bande posi'c sur les trois alérions; sur le second (pl. xv, n* 113), Jacques 
de Morcamp porte les aiérionà seuls (année 1508). Ces deux sceaux établissent 
Men le blason des Morcamp, etcepoidant c'est un écu écarté d'argent et de 
eaUe qui leur était attribué au plafond de la conciergerie'. 

FAMILLE DE BELTIM. 

La famille de Bentin était connue à Saint-Omer, au milieu du u«* siècle, 
par plusieurs de ses membres. Jacques, maycur plusieurs fois au mîtien du 

XV' siècle, portait pour blason, suivant une verrière donnée par lui à l'i^glise 
Saial-Denis, d'argent k l'orie de liuil merlelles à pieds. Le scel de Jacques 

I. Las irmoiriM dis nuiy«ur« d« Mnt'Omtr HtiieM peini«s dans la gorge du pltfMd de ta 

gniDdo salle à la Concicrgt^ric appelée ^us.-^i Sci lli' «ii M iiMin de ville.— T. « Bialûiis onnSMrita 
il.' la muakipalité de Suiat-Oawr *, par Desciiauipii de Pa$. 
S* ÊÊ^ft» 
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4ê.MtiântétT*Êaà^iUBi» i^^m éeamm (pl. xf, n* tik)» ne rappeU* 
«ftMMtn pt>r le pimdar «iBtttifli^olL^ 

FAMILLE DE. LE OEVEBNE. 

Ghis de Le Devenic, mayear en 1S65, appartenait à une famille repré- 
sentée à Saint-Omcr, dè? l'année 1172. par I.ammtn di^ Le Devcmc. En 
compagnie de plusieurs Sainte-Aldcgonde, de Wa&^clin, de Lambert Wolvric, 
de Hugbe Hereman, et de quelques autres bourgeois, il feiaeit partie de la 
henae en * alors qu*on en rédigeait les statats. Beaucoup d'autres ladi- 
vidas de la famille de Le Dcvorae furent longtemps affiliés à cette confrérie 
commerciale, et occupèrent les premiers emplois municipaux. Le sccl de 
Tannée 1417 que nous publions (pl. xv, n* U5) est de Jacques (iajleme- db 
LE deyebkb), fils de Baudoin, plusieurs (ms mayeur à partir de l'année 1429. 
Les armoiries sont toutelées aux premier et qoatribne, d'or à trois alérions 
de sable, deoz cl un ; aux deuxième et troi.sième, vairé d'or et d'azur. Ce sont 
bien ces armoiries qui loi étaient attribuées au plafond de la Conciergerie. 

PAHILLB D'AVEBHOUT. 

A partir du milieu du xxy' «siècle, les d'Averhout apparaissent h Saint- 
Omer. A la fin de ce siècle, David d'Averhout était échevin de cette ville. Au 
miUea du xv*, un antre David est mayenr ploeieun fois s lacqnes Test en 1460, 
et Nicole en lt79 et 1181. Ce dernier portait d'or et de sable à six pièces» à 
la bordure engrêléo de giiptile'. avec tin canton 

Le scel de Nicoile Lcwale, S'' d Aveihout, échevin des francs-alleux en 
1337, ne portail pas son titre de seigneurie, puisque le reste de la légende 

porte seulement au ciibvaub.... (pl. xv, n* 116). Ses armoiries sont 

•d'or k deux fesoes de sable, au franc quartier d'hermines; U a em ontn,eoiBiie 
Jacques d'Avwhout au xv* siècle, la bordure engrélée. 

1, H* dea digaidés île l'église de Sainl-Onwr. — aniMirioâ atU-iboéM auc d'Avarfaout, sur 
le plaftmd de te Conciergerie, »int d'or ol de sable, ik six pièces au franc qurtiar d'iMnifnat 
(V. ■ Biatoii* oitnttaoritB de la municipaliti pr DaKbeaiie de fat). 
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SCEAUX 

DES ADMINISTRATIONS ECCLÉSIASTIQUËS 



ÉGLISE DE SAINT-OMER 
SCEAUX D*ADl«KI$TIIATI(m OU CHAPÏTRE DE SAINT^OUER 

• 

plus imporlanl de (ou» les sceaux on usage dans le cliapilre de Saint- 
Onicr, fui sans contn dil relui d'administration connu mius le nom de grand 
scel de l'église, ^un emploi le plus ancien ne nous e»l pas connu avant ta 
«econdo moitié du xu* siècle. 11 est à croire qu'avant la confection de ce soel* 
dont las caractires accusent du reste une grande andenneté, le cliapitre était 
rcprésenlé, dans les actes pul)lic!«, par son prévôt, et que le sceau de ce haut 
dignitaire était alors !r «ciil appliqn<'. î)ans les premiers temps de son existence, 
le scci de l'église dut être seulement employé à i administration intérieure. 
Cependant, «1» avec k» Bénédictins, nous admettons sans conteste, comme 
l'expression du scel de Téglise, la phrase du sixième concile d'Arles : Pm- 
hijtcri sub sigillo ciisUidianl Chrisma, nous serons forcés pour cela de supposer 
dès celle époque l'existence {\'\n\ scel [)our l'église de Saint-Omer, non aloj"s 
{woissiale. ISiéunmoin.^, à nos yeux, celte phrase n'est pas aussi concluante, 
car le concile a très-bien pu ne vouloir parler que des sceaux particuliers et 
anneaux sigillaires des évèqaes et autres dignitaires élevés du clergé. 
Ln fonctionnaire spécial, un cuUu cans doute, fut d'abord chargé de la 
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garde du grand icel de Tég^ de Sanit-Omer; puis d*aiitnft eaMUtioiDfe de 
garaoUe, d'autres précautions contre l'abi» qui pouvnt en Atre bit pamront 

n«'c(!ssairf'H : elles soDt signalées par les déliht'rationa annuelles du chapitre» 
Ces fl('Iib.'t;t»ion« wnililonl s'applitjuer imlislinclfrnpnl aux divers sceaux 
d'cxpre^>iun coIIccIîm: du clmpitre» au sccl aux cau?<-:>, cumroe à celui de 
TégliM. Une espèce de <»Mifusion paraît du reste exister dans ce <piî a trait à 
Tun et à l'autre t ne serait-elle pas occasionnée par la substitution fréquente 
cl bienlùt |>rcsque complète du scel aux causes à colui de l'égEse dont on ne 
voit ]i!iî< trnèrc l'applicatidn après la (în du \iv" siviliO Nous ronvoyons b. 
t ariiclu (tu st ci aux causi-:» les quelque^ détails que nuus avofi» à Uuuner:, Ia 
plupart lui ap{>ailiennent certainmient. 

La première empreinte qtu nous soit connue d'un scel de l'églîae est de 
l'année 1166. Ovale et sans contrc-^cel, celte empreinte en cire rouge pend 
sur do"il>l<* qiioiio h un concordat t-nln les ( li;uîoino< et Ic-î Iwurî^f^ois de 
Sainl-OiiHT. qui se soitl obliyi-n par seniimt de cumnmnauté * . Saint Oujcr, 
nimbé, a^aat sur la tète ta petite outre dont te souOIet est ouvert par devant» 
est assis sur un siège en foime d*X i sa main gauche lient la crosse, et de 1& 
droite il Ix-nit h la manière latine. La légciulo sicillvu mH AvuoniHi sri ne 
parle po* de réçjli-n, et !e sceau semble se rattacher siniplctiienl au saint 
patron a\oc lc(piel le monastère d'eu haut, comme il s'appelait auparavant^ 
•'identifie {Voy. pl. .wi, n° 117). 

Ce scel» qui est sans doute le plus ancien d'expression collective, fut peu 
après remplacé par un autre, cpii est probablement celui que nous trouvons 
en u»!k!^ en et 1198. Sa forme ovale nif^në, c>t ce qu'on est convenu 
d'appeler funuc ogivale. Saint Orner debout, sans être nimbé, mitre en tète, 
tient la crosse de la main gauche et bâiit de ta main droite. LlnserqpitiOB est 
+ sfGiLi.vH Bcuem : BKATi t AVMHUU : (pl. XVI, tt* liS), CD lettns anâièi9> 
ment romaines. Il n'y apas de contre-sccl *. Le désir d'introduire le nom de 
Vé?h^i- de Saini-Qmer, omis sur le précédent, fut sans doute le motif du 
changement de sceau. 

CSelui-ei était, comme on peut le vdr, d'une exécution qui hûseail beaucoup 
à désirer; aussi la durée de son empld fut-elle courte. Dès l'année iSOO» un 
troisième scel ogival se manifeste (pl. xvi, n* 1 19). Saint Orner, sans nimbe, 
est assis &ur un scaOellinn et eon!ierve tous ses attributs, la crosse, le mitre et 
la main béuisâonte. La lOgcnde, où se mèlvut quelques lettres oociaios, substitue 

1, Ari tiives ulunii ic^ilos i.lc S-jiii'.-OnK r. 

S. 4 lirand cartulaire; Arcluves momcipuies, xx&v. Ce dernier «al empreiol sur 
tàn rougs «1 iwnd snr tacs de lolfl roags M ter». 
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le mol mncii au mot beali : sigillvm bcclesik* sancti- avuohahi. Jusqu'eu 

i'iiiné* 1S19, fnditthfCiiftiit, «oeiin contre^cel n'appmlt; maist en ISIO, il 
«h MMa iti nir lequèl aaiM Oowr «A à mi-oarps, «ntonré de rinflcriptioa 

+ teCRr.-n'Ji rvrmi.i svncti k^homvri. 

Jusqu'à 1.1 fin du \iv* siècle, on voit l'appliratiin ilu troisième scci tUi 
chapitre de Saiiil-Oincr * le plus souvent avec son conti-e-scel. Cependant 
jwrfirfBt oamifteon l« toastale en 1S80 «t isas, le sceau est 8eal> et en 1171 
■et 1M7 te contre-scel est employé i.<to!ément. Il paraît difficile d*in<erpréler 
in<»dc? divers d'applicalion. Si lo.^ f:iîf> r''?til!nnt dr l'examen des ado-s ne 
s'y opposaient pa<: po-ilivoinoiit . on aurait pu cri^ire qu<^ la léfîcnde Secrrtum 
éapituli, etc., do eûiittt>.scel indiquait l'emploi de celui-ci pour les actes faits 
^ MilMé(|afl»oè d'fldft détibératioD capitalaire } et qn^il était aeul quand la 
dèKMnlîon tt*avait pas fattentiment des dignitaire» do chapitre. Mais il 
m'en est rien, et nous somme? contraints de lai--er ce fait sans explication*. 

Il n'P5t pas po«*ihtc ju=r[u'.i présent de conslalcr i'cm|>loi du scol de l'église 
après {'année lAW, époque où ses empreintes accusent son usure. Il ci>t 
prebable qtue rii«ag6 du sed «ne eaii8te« devenu alors prédominant, empfeha 
les tlumoinw d'en Mn eoafecttonnrar un nouveau. Les empreintes de œ 
troisième scol fsont fnujnut^ en cîrr verfc. pendant, jusqucs au moins le milieu 
du XIII' siècle, sur tlots de soie rouge et jaune, et ensuite sur douhlo q«io«e. 

Les caractères archéologiques des trois sccanx que «ous venons de décrire 
détertninmt bien eirax de TaTt aux époques successives où ils ont été eonfiBo- 
tioonés; ils méritent spécialement sur œ point rattentinn dos artistes. Ia 
comparaison des styles du x\n' et du xV siècle est rctidite facile pnr l'emploi 
longtemps continué dt» contre-scci di^ la prf'nii«''rc de ei^'i époques, an icscrs 
du sccl de la seconde. Le conlrc-scel capiluiaire, [mi' .<<a légende, ainsi appliqué 
dès au moins l'année lASS, etauocttsivement par intervalles jusqu'en 1707, 
tlmMiaSt au 9cel aux causes MM stgnffiôalinn anaingiw à œlle qu'avait p^réoé- 
tdMnlMDt te aoel de l'égliBe lui-même. 

SCSI. AUX eiusBS. 

Une diminutfolt d'emploi se manifeste au wv* siècle pour le sceau de Péglise, 
alofs que, selon l'usage prédominant partout, un soel aux causes, o'eslpà-dira 

4. *M8, Archives du chapitre. 

î. Fn d uni' cliiirir rfl.ilivp N un (îc'mi"''i'' r-ntrn tn |in'\nl rt 'l'ivoii, -ur un point dn 

juridiction, le cliapitrp, arl)ilro entre eux, applique le sccl et le conirc-scel avec cotle fonnule... 
SwKIé MMm mà am affirUi «rlanm jirqiwjb' it teni fiàm m rtHmri. 
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un see«a de jaridiction, est établi et multiplie «es empreintes. Cet abandon, 

qui devint peu à peu complet, du sec] dont la pose ne pouvait ttm doute être 
failc qu'avec le concours de tous les clianoine>, on du moinïi, eux tous dûment 
convoqués, est autant dû à l'embarras qu'amenait son application qu'à l'aiïai- 
bliâsement du pouvoir collectif des chanoines, alors que les dignitaires voyaient 
le leur augmenter. 

liC premier scel spécial aux causes, dont tous les caractères accusent la 
confection dans la dt-nvii'im^ nioitir dti \tii* siècle, nionltr i-ainl Orner df^houl 
bénissant, et avec >cs iiis^ignes cpiscopaux. légende + sir.iM.'- f.ccu'ie 
SCI AVDOMMii . IN CAVsis courl autour du saint patron sur le bord du scci oval 
trèa-aigti, auquel n'est adjoint aucun contre«scel (pl. xvi, n* 120). Dès 
Tannée t27A, nous en voyons Tempreinte qui coniinuc jusqu'en 1399. Sa. 
cessation d'emploi paratl concorder avec celle du sceau de l'église pour être 
remplacés, l'un et l'autre, par un scel unique* Ses empreintes sont en cire 
verte ou brune, et pendent toujours sur double queue. 

Au commencement du xv* siècle, sous Tempire du style ogival secondaire» 
un nouveau scel aux causes fui confectionné* aveé la pensée, sans doute, qu'il 
remplacerait tout h la ffi^ l'nnrim dmenu défectueux, et le scel de l'église 
lui-même au moyen de l'application du conlre-sccl de ce dernier, selon la 
formule alors employée : scellé du sceau du chafiitre, Une niche gothique 
surmontée d'un dais de même genre, imitation évidente des vitraux de cette 
époque, oii Ton voit des saints personnages isolés dans les compartiments des 
fenêtres, rrnfertnc !•.■ sainl patron que nous retrouvons parfont dans les idées 
comme sur les monuments de notre ville : les attributs de l'évèciue Omer y 
sout complétés par le nimbe. On y lit rinâcription : s : eccE : sci • avdouari 
• AD : c&vsAS%* (pl. XVI, n* 131). Ce nouveau scel nous apparaît k la date 
de l&Ol comme simple scel aux causes, de même qu'à dilTérontes dates 
ju!=qii'(Mi inîHî. Depuis, et tant qm les sceaux furent pendants, on ne le 
rencontre plus qu'avec l'ancien contre-scel du chapitre ; il est alors employé» 
ainsi que nous le disions ci-dessus, conune scel de l'église. Ses empreintes» 
toujours en cire brune, pendent ordinairement sur double queues néanmoins, 
au commencement du xv siècle, lorsqu'on en fait usage comme scel de réglise, 
il est ?ii?pendu parfois à des rubnns <te soie verte. Vers la fin de son emploi, 
l'empreinte est sur de la cire molle entre deux papiers; et lorsque l'usage 
pi\ domina d'up{)liqucT les sceaux, c*estr4pdire dans le courant du xviii* siècle, 

I. La iesM^niljl.iiH-c inimii i!>' . xc\ avec lo Mci ui CtUfCS ds l'«bii»)'« de Saint-Winl 
indiiiie wm donlv io irav^it Uu tu^m ar(i«(s. 
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non* ]ft trouvons en placard, mai» loajows recouvert de papier» soit seul, 
comme en 1713, soU avec mn conlro-scd empreint sur le revers du c6\& où il 
est applique, comme en 1703. 

Durant (les siècles, une délibération capitulairc renouvelée fous l»'? an?, et 
que nous lison» dès l'année 1361*, envoyait ordliiaircmcnt le doyen, chef 
d'adminislraiion, et deux chanoines ea posGession des ci^ des trms smure» 
garantes du lion emploi du scei aux causes'. Le titre de sIgniHaices ét«t 
donné à ces deux chanoiiios; parfoi» il fallut leur rappeler les obligations qui 
leur étaient imposées, et ajouter encore aux paranSies de leur prést'iicc à la 
pose du scel. Le 18 septembre 1&56, les ciianoines dérendent Uo sceller 
quelque lettre que ce soit, à moins qu'elle n'oit été lue à haute voix en séanoe 
dtt chapitre , et en dehors les jours iA il n'en est pss tenu ; ils veulent que te 
scel ne soit apposé qu'en pn'-t ikt du doyen, des siuillitairo^. ri do deux ou 
trois autres chanoines, s'il est possible de les avoir coiuuiodcinenl et s'ils 
veulent s'y prclcr*. 

Être désigné pour posséder une clef du scel, oonstituAtt une véritable 
laveur, car les émoluments attachés 4 son apposition donnaient ud profit k 
chaque trarrlc-clcf. Lor?fine Tim dVtix décédait durant son anné<! d'exercice, 
les profils, après sa mort, rev t nairnt de ilroit à la caisse commune du chapitre, 
c'est-à-dire à la fabrique^. Ea l'année l^ôC, le^ dioils d'application du scel 
furent ainsi réglés t aux porteurs des clers, 5 sous s au notaire, à Thdte du 
diapHre» et à tous autres présents lorsqu'on appose le soel, h. sous; au bailli 

<. C'esl le point de dépari du plus ancien resistre rapitulairo de r.>i,-;iM' l'.p SaiDl-Orrrr. 

S. Addo 4443. Ilm reporta (u ptr éomimim Petrmm Pauchei ut Jokmwm Dtuigim clavibu* ligilti 
tnpiiuli «t MiiMN, fuî M» jiir dielmMi dbMtMnm arikiMioHrm in uttimo j^NMiraK rn^M» Mwnml, 
MttfrwnnM H oriiimiwtmt «m mdl, «m mmmi m pnfot» tkmimo drcano nmmtnt», «(ta mayistm 
MUmm Aqwthw, rvKfwi rtn magâtro Mnmi ttufpuri (Registn» capituhirrs , n* n, p. l*'). 
la nfdaclion est ditM lo môroo sons cba(|uo amie. 

3. Regi»lr(^ cupiluluircs, n* p. (9. 

4. lîxinnl-; (irs nimplcs de fahriqiic lie ■iivcrH-'s .mnc; -, 

Aulrf m tt/Se à tauw da clefi dn itaul du capilte, astanir quant aurun de mtiKigneun oui une d*t 
tiefi du ttti <iui v^t du vit par mort ai<ant l'an rj-pir^ «tt «qiîrlt f/àtM, H peut (Ml M NMIi. 
Amr te «mh de ladO» mealêri» ttt^éth «wfil JIAmmI......... x*. 

ftttt t» «M 4e ta dtaptUI* Si Sdm, ènmgtfbH» à St-ùmûi, amfMe à hhW b dkmifrt...., VI*. 

Autre mrpti à cause de-t de[j dfs saW/x de capiiSe : ni anaroir fpianl aucun diani/ine ayant une 
det riefj ra de vie par ireuMs araiU son an ej-piré. t'riwts pour ei ou nom de (tu maittrt Hugues de 

StSepukhre ; ti75>-l480J. 

/'DUT U droit du tctan DKUMiD TUjuifB fat vimt impunUltée tm pAtIfitê, noMt......... v» 

(Mmpte 4S4I-I6l3j. 

Obm le compte te ISIS-f 51 i, 1» dO}«mié étant wairt, l« droite da tcei portos au praU de 
k rabriyie («at de S* pour la cellalioN d'âne diapellp, et de M* peur la eu» d'Alveryoclwn. 



mSTOlRB SIGttLAIRR DB SAtNT-OMER. 



du chapitre assistant à une apposition, comme pour choiiue journée d'inven- 
taire, 6 mus*. 

SCEAUX BtVCHS OO COAPITne DL'nANT L'ÉVk;CHÉ DE SAINT-OMëK. 

Un changement notabtesannnt dans l'église de Saîn1p^)mer après la destme- 
Mtm de la ville de Tbérouannc. d m\ W'-yèché fui divisi^ en troi^;. Cette égliÉe 
devint épiscopalo, et son pivvùl fut un l'vtjqno. Il'ja di:'|iiii> un rcrfalu Ifmps, 
il y avait souvent hille entre le piévùt el le chapitre, dirig*' et préside par le 
doyen ; lorsque le premier dignilaire fut évêquc, elle se renouvela bien plos 
soavent. Les chanoines, comme image de Tindépendanee qulls pnHendaient 
avoir, voulurent pos<k.^(lcr des sceaux distincts de celui qui semblait repré- 
senter, danspon application, l'accord cl rcnffntf> onU-r ptix et tous les digni- 
taires, l't'véquc compris ; c'est alors qu'apparurent divers sceaux portant des 
armoiries, selon l'usage du temps. 

Les trois pommes de pin se montrent tardivement dans la sigillographie 
capitulairc de Saint-Omcr'. Considérées k la fin du xv' siècle, comme ayant 
constitué les armoiries du ?ain( pid . n liii-m^me», elles fiii-en! nlnrs ftuhsli- 
tuées k la double croix, laiss«'e exciusivemeul h la communauté bourgeoise, 
et furent conservées invariablement depuis celte époque. Nous les apercevons 
sor les empreintes d'un petit cachet, aux années 1619 et 1025, appliquées au 
bas de délibérations capitulaires. L'écusson aux trois pommes de pin, posé 
sur un*^ rrns-îr. e<=t rrtro Im lettres s. a. (pl. xvti. n" 122\ 

Par ccUii dont l'empreinte est représentée au n* 123, le chapitre, le doyen à 
.-sa tétc, se sépare administrativement dâ son prévit évâqoe. Les diaiM&ieB, an 

1. RcRiâtrcs Mpitulairps, ti' mi, i . 

a. Seloo M. Uénaax, la pomme de pin esi le i^ymbotu d une esis)en<^ unie, mai» disliocU» 
t *t miiB<wii>t<iw Mgr. lM,f. 3it]. 

3. Voir la âiswrtatiiin do M. namud sur les trinotries du cfaspilre de Seiot-Omer, dan* ta 
Mimmrn d» la SodM ém wM^/mim <U b Mtfïiiw, t. Iii. 

Avant l'année \'>i6, date de ta dclibcraiion des chanoines ordcmnant b IbbrifatiMl d* mélMm 
capitalairc-i, «ux trois pommes de pin. sous l'ctprpd-îon intigm htati Aadrmari. il Ml d*aatrw 
BUBUoos d'une Kigftificjili 'ii dniit.Mi-r, Li j.rciiiirr.' . iSe l'un Hfiî», concornaiil ih^^ hTni]in\(^ rt 
MM wffft du armm 4» Si Aumtr. peut lais?cr en douu» s'il s'agit de la double crum mi <)« > pommes 
de pin; la aecrada, d« U93, par ces mol»; iMmn dr l)unk*rkt /mur avoir iMiim In Jn/. rr -ntJums 
dei ar,!m .Won.' Sf itamr nr FMC-tumÊuU, poHirait voutoir dire que la doulile croix <A • 
pommes de pi n lui ««aient «pilemeal attriba<e« et priM6 aioB par le diapttre; «nH* la (raMèm 
mention, de l'anm r 1 w pi'ul avoir trjil qu'au pommes do pin qu'on retrouve partout dSaS 
l'éstise coJléuialo. Voici cette mention : à Jtha» Btrtim, fomtrf , jiour avoir paint tur traù pknm 
ht araut 4t Jfem' Aiiet Âmiut (Cowplei dm ditpiire )« 
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exprimant que révôque d'uUùi pour rien dan» leun délibéni^iiw, wuhiqpl 
d^éodre lenr indépendance menacée par une pnUeanoe envalitiHuite. Ce teel 

se manirealc à noQB poor la pnndère fois en 165A, et pour la dernière fois 
en 1710. L'écusson aux Irois pommes de pin, posé sur I:i cros><?, arcompapné 
d'enroulements sur un champ ovale^ a pour légende : sic • D£C ■ et - cipu ■ 

BC • CATflE • AVDOMAA : (pl. XTII, D» 133). 

Le n* ISA qui porte la légende • DBC"BT"CimTii • m • avdou • , que noos 

trouvons aux années ITOO et 1708, a toutes les «pparcnccs d'un [>etit scel. 
11 est semblable au préct'ilenf fpril itnite par la forme cl le dessin, ainsi que 
par son aiïeclalion km d>'-signcT (|u> U dnyen et le chapitre. 

Un eachrt oval et sans lci;endc est cuipLyé en 17S9 et 179t : Iw amoifleB 
du chapitre sont tenues par deux anges $ elles sont timbrées de la croase et 
de la mitre; ce cachet était donc l'expression d'une entente etiîre le chapitre 
et lYvOquc, de même que le sîiivant. employé en 1728, 1734 et 1739, qui 
n'en diffère que par des proportions plus grandes (pl. xvu, n** 126 et 127). 
Cette entente était aknn motivée par la voltHité de s*unir contre rabba)fe ét 
Salnt^Bertitt» dont on voulait repousser les jHrétentioas légitimes d'antbiorité 
«t de paternité. 

1^» quatre cachets dont il vient d'êîre qirestion n'avairnt pas les propor- 
tions d'un grand scel ; ils furent coQsidctcs comme insutUsants et peu d'ac- 
eord ayec les antécédente du chapitre, lorsque la bonne hamioiiie M rétablis 
entre les dianoines et l'évéque, à ta suite de la nomination du neveu de 
celui-ci k la dignité du doyen. Un grand scel fut alors exécuté, et nous en 
trouvons remi)loi en 1724 et 1727 : le saint patron crossé et mitré reprit «.on 
ancienne place* et fut pose, selon le goût du temps, dans un ovale, accom- 
pagné de desBÎB» enroulés* l* l^pmde des empreintes mal venues que nous 
connaissons est incomplète ; on y voit ..... ■ « bccusm • CAntannAiw • 
S&MCn..... (pl. xvn, n* 128). II ne nous est pas possible de dire si ce ?ccl 
n'eut qu'un emploi lonî moincnlané, et si, après la nomination, en 1727, du 
doyen Josepb-Alplionse de Valbelle à l'évéché de Saint-Omcr, il fut aban- 
donné; toiqoum est-il qu'en Fannée 17.$! on retrouve remploi du cachet 
n* li7» ainsi que nous ravons dit plus haut. Il n'est pas sans importance de 
consigner ici l'observation qu'avant 1724 et aprts 1727, les actes ont jiour 
intitulé : nous doyen, chanoines el chapitre, etc.. tandis que, durant ces trois 
années, le doyen, Joscph-Alplionsc de Yaibelie, y est personnellement nommé 
avec tous ses titres, celai d^évéque tn partUbm entre anirss. 

Les n" 1S5 et 129 sont de simples cachets de lettre. Le premier que nous 
avons trouvé à la dais da est «ncora de Tépoque «h Is ^Ê^ifoi^ 
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régnait entre l'C'véque et le chapitre. Le second, d'après son caraclère, appar- 
tient «u dernière temps de la collégiale. La malcioe «i cuivre appartient à 
H. Tliélu, âoclenr*iDédedn à Dunlcerqua. 

sci':auxides sacNEUttiRs \[)MiNisTr£es pah les btitavts 

DU GHAPITHE. 

tMlt DÉCANALS. 

En t4te des juridictions dépendantes du cliapitre de Saint-Oroer, et présidées 
perses délégué»» nous devons mentionner la «aile décanalc, dont le siège était 
l'enclos môme des chanoines; on y jugeait en dernier re.-:.«ort les affaires des 
vassaux de l'Eglise. I n f^rnn<! bailli ;:«'néral présidait rt lt>' lonr, (Jitnf iioiis 
trouvons le scel spécial au bas d'tin mandement exécutoire du 8 novembre 
1706. Ce sceU de forme rondo, trop défectueux pour que nous en donnions 
Je dessin, et qui n'est sans doute pas le plus ancien, portait t'écusson du 
fliapître aux trois pommes de pin, supporté par une crosse. On ne peut dis- 
tinguer, sur l'unique exemplaire venu à notre connaissance, si une légende 
existait. La cessation de son emploi suivit de prés ta date ci-dessus reprise. 

Au commencement du xtih* »ècle, les moines de Saïnlp^Bertin firent faire, 
^ l'usage de leur cour abbatiale, un nouveau soel avec l'inscription s ^gittum 
ctiriœ abbalialix Sli.-firitini. 1,e> cliaiioines, avec leur e?prit ordinaire de 
rivalité, cliargèrcnt leur [irocureur, ii l'aris, d'en faire conleclionner un du 
même genre. Le 5 juillet 1712, ils reçurent, comme projet, fait par le graveur 
de révéque de Saint-Omer, le dessin d'un scel rond, portant les aimoiries du 
chapitre, appuyées sur une crosse et accompagnées de décorations dans le goftt 
du temps, avec hi lé gende sicili. • avl.k • decawlis ■ swcTi • avdomari ■ 
(pl. XVIII, n* l.'iU). Ce sceau, fournitures compriî^cs, dc\ail couler dix écus 
La présence du dessin, que nous avons reproduit, dans les archives du cha- 
pitre ferait soupçonner qu'il est rc^té à l'état de projet, puisque le procureur 
deinande son retour entre ses mains, si le chapitre acceptait la proposition du 
graveur. Aiirune empreinte semblable ne nous P9\ miinue. Divers acie;; prislé- 
rieui-s, trouvés par nous dans les nrcliivejs, un entre autres «le 1757, portent 
bien la mention donné tous k scel de ladite aalle, mais il n'y pas de trace 
qu'il y ait jamais eu aucune empreinte sigillaino. 

BCqtlBS. 

La plus importante des seigneuries du chapitre de Saintr^kmcr était celle 
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4a village d'Ecques, et cependant nous n'avons pas rencontré l'empreinte d*ua 
seul aoel qui lui boH «pûcial anléricuicment au iviii' siècle : au roulraire, 
noM"^ riiiinai>von< tin actr l'iiiaiK! i\e ce)(e seigneurie, scellé <iii xd de l'l\^li.<c. 
Tu antri'. de I aimw 1091, porte la signaltirc du bailli fivcc la formiili^ linale : 
J'ay mts mon saiug manuel au lieu de »eel à ces présenlet. I<a signirication 
de celte mention louchant l'existence d*un eoel particulier n'est pas claire. 
Plus tard* en 1715 el 1718, nous voyons une cinpreinle do cachet appliquée 
k des actes rendus par le Iiailli d'Iyupirs. Ces empreintes sont fort mal n'its»- 
sieâ; mais nous avons pu nous assurer, par un e\nni<'n attentif, qu'elles 
étaient sinon identiques, du moins trcs-rcsscmblanics à colles usitccâ |>our la 
seigneurie de Blandecques, dont nous parlerons d'après. Nous nous conteo- 
terons donc de celte simple mention, renvoyant L rarttcte suivant les rô- 
flexions que ces sceaux nous ont suggérées. 



SLAMaseovBS, siLoois, neLrAST. 

Dans le villapc do Rlanflorqur?, Ip rliajiilro no pn-^srdail que qnriqiies 
morceaux de terre sous forme de sei<:;neurie ; tout-fois. celle scif^netirie qui le 
forçait à l'entretien de i'église, cunjuinleinenl avec i'abbayc de Saiiite^Colombe 
établie dans le village même, avait aussi son aoel particulier. Divenea 
empreintes» dont l'une de 1717 entre papiers et pendant sur double queue, 

et d'autres de la m^mc époque sur rire nue, nous If fniit connaître. Son type 
des trois pommes de pin. p>iso sur une crosse, eiiloiiro de la {(^geiulc sigil 

Tii • ST • AVD (pl. )k,viii . n° 131 ) appelle une obsci-valion. Dans sa 

lettre de 1719, au sujet du scel de la eour décanale, le procureur du chapitre 
à Paris dit que si l'on veut avoir des copies de ce soel, pour les village», il 
sera économique de l<'s faire exécuter par des graveurs moins retuunmés que 
celui auquel il s'était adri*ss«; (cl qui n'était autre sans doute, que le célèbre 
Duvivicr). I>e scel de la seigneurie de Blandecques, dont nous rcprudui^^uns le 
dessin, semble être la conséquence de la résolution des chanoines, d'agir 
comme le leur conseillait leur procureur, pour arj iver 'a une certaine unifor- 
mité. Ce qui cinifirinc dans cette probabilité, c'est la (l'^eiidc mèine du scel : 
Sigil. ecclie. cath. sti. atid., dans laquelle rien n'indique un emploi local, el 
qui pouvait, par conséquent, être usité dans toutes les seigneuries du cliapitre 
indilfSremmimt. Aussi le trouvons-ttons cnctne, indépendamment des seîgne»» 
ries d'Ecques et de Blandecques, en usage dans celles de Bilques et llelfaut. 
11 est vrai de dire que toutes ces terres sont k une faible dislance Tune de 

S 
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l'autre, et que souveul le bailli du cliapitrc était, chargé k la fais de régir deux 
d'entre elles. 

AtveiiHGiiib 

Alveringhem élait une des propriétés les plus importantes du cliapilre de 
Sainl-^iiier} elle remontait aux premiers temps de eoii existence. L'admk 
nistralion de cette terre devenue s^eigneurie, sous la direcUon d'un bailli, était 

ri'pré.^cnléo. on ir>'2H. par un sr<'l moyninn dimoti'^ioii , appliqm' '•"ans 
contrc-m>l en Ire deux papiers, et portant récus..-(>n aux trois pnmim-^ de pin 
supporté par une crosse ; de la légende, il n'est de visible que les six dernières 

lettres Tutctm» (pl. xviit, n* 132)» mais l'eiitftte du dipMme, ob son 

empi'cintc se trouve attachée , ne ]iluI tauaer auciui donte touchant son 
attribution à la seigneurie d'Aivehogliem. 

LAsaoT, KALLiUsaotrcQ. 

l^rre et seigneurie do Uallioibroucq (Ilallinctiiiruucq), en Lannoy, était 
administrée par un aman et des écbevins» soos la direction inunédiate de» 
doyen et chanoines de l'église de Saint-Otncr. Lescel de cette seigneurie lui 

donne le titre d'anianie dans sa l'^^riuîe ainsi conrup : su; • \mame • eccl* s 
• AVO : et placée autour de l'écu^son aux trois poiiiiiie> di' [>in. juijporlé par 
une croâsc et accosté des Icltre^i s. u. (pl. xviii, ii' i^iâ). Les nunibreuâes 
empreintes, toutes du xvii* sièctef et dont la plus ancienne retrouvée est de 
16&2, sont MU papier empAtô, penduit sur double ou simple qoen»» «t 
jMurfois appliquées. U n'y a pas de oontre-ieel. 

ciiTT, afiiiLiT. WTiQsni, vro. 

Les terres possécUes par le chapitre à Cléty» Rémaiy* Wtrquin, etc., 
étaient administrées par le bsllli de la seigneurie d'Hassinghem. Osa ébigu* 

larifés; distinguent la sigillaire de cette seigneurie, qui siemblerait avoir été 
collet ti\e. La voia:iie des armoiries était à sou comble U la Cm du xvn* siècle; 
tout devait prendre l'aspect héraldique, et, cependant, tes images pieuses 
n'étaient pas tovgoors exdoes desMeaux eedésisBttques. Le-chapitre de Siâni- 
Orner, voulant oondlierses idées rdigiettses avec son goftt pour la Masan/flt 
poser dans un écoason suimonté d'une oontonne de marqiis, «t plaéé wtfe 



Digitized by Google 





scKAijx i:e: la prevotk 



ÉGLISE DE SAINT-OMEK. — SCEAUX DU CHAPITRE. 



6» 



deux palmes jointes en Ugssous , le Christ sur k croix, accompagné de la 
Viorge et de saint Jnm. Cette bitarre campositioD, ou pour mieux dira celte 
iflconvenanoet roimait en 1687 le ecel de la aeigneurie d'HaMlnghem et de 

Cléty, R«5milly, Wirquin, etc. (pl. xvill, n' 134}. Trois ans apn>s, /*■ hailli 
des terres el scigni'urieji d'Hasxittffhem et rhnjijiitrf tic Sninf-Oiner en Rémilly^ 
fait un acte donné sous les scek dcsJiles xeiffiteunes, ou apparaît, avec celui 
<pi0 noue venons de décrire, un autre «sel, véritable singularité nouvelle. Cea 
4eux sceaux eont-ils séparément et distinctement cent de deux ee^nevriee 
dont nous nous occupons, ce que femblc Hire !ptir nnpioi simultané, ou fft 
second a-t-il la destination de remplacer le premier, c'p^I (pic nous ne 
pouvons dire. Toujours ^t-il que, postérieurement jusqu'à la date de 1715, 
le-MCODd ce montre toujours eeo) avec ces mentions : <Amné Mni6t le$eel de 
Jeilfte êeigtmuye de chappitre, ou bien, en témoini/s de <juny avons mit à eeifet 

fréStnleS lettres le SCrl ordinnîrc d'itrllr scù/ncun/r de rfiiipjn'trr. 

I.â seconde singularilo fui ix'ut-èlre aiiuMuic par la volonlé de taii-o cesser la 
première. Les ciiauoines avaient reniplucc les premiers coins peu arli:»li<iuei> 
4e leurs méreaiix de cuivre; ils voulurent les utiliser, et firent appliquer le 
eOtér du fUm grand emn, où se trouvent les armoiries du chapitre, en guies 
de sceaux malgré SOU' inscription toute méralliqne. no ncc aum avdoinau 
Cpl> XVIII, n* Idô). 
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Il fut un montent dans la vie des corporation.s religieuses où la &vear Mt 
la plus grande part h la nomination ih leurs chefs. I.c> prrvôtôs, comme le» 
abbayes, étaienl alors données pour Ic^ éinolunienis qu elles rapportaient à 
dwindîvjdus cumulant plusteure chargcà ecclésiastiques et plusieurs dignités 
loerattves. La résidence n'était plus possible dans ces conditions; tes titulaires 
se firent retnptacer dans Texercice des fonctions indisiiensu! îles. Les collégiales 
eurrnl d^s HO(is-pr«'<v<Ms, choisis parmi !f« chanoines iTsidiMits, H, pnr suite, 
un scel aux causes de la prévôté fut créé pour remplacer ceux personnels aux 
prévftts, dont nous parlerons après celui-ci, quoiqu'ils soient de date bien plus 
ancienne. Nous foisons ici paner les sceaux d'administralion avant ceux de» 
individus. 

Le strl do la prév(Mé ftit npposé seul, lorsque le titulaire étail ;U">sent. Or» 
y appliquait en guise de contro-scel, un petit scel , aux nom et armes du 
pfévôt, lorsqu'il était présent*. Il n'eut pas de contre-«eI spécial, car on lie 
pmt donner ce titre à celui qui, sous Hugues de Cayoux, porte la légende 
OOXHA • S • PXEi'osiTvne • AD • CAvsAS, les armoiries du prévôt qu'il montre 
ne pouvaient lui laisser d'emploi ft[>ris lui (Voir ce cnnlrc-fccl, p!. xvill, 
n'IâG). Les prévôts exprimaient ordin ai reuicnl l'usage du scel de la prévOlé 
«n ces termes : «ni tigiUo ai emuas noitie prejiosiiure quo vtimtir*, 

La plus ancienne date connue de l'application do sceau de la piévftté ne 
correspond pas exactement avec le montent oil les prévôts commencèrent h, 
s'affranchir do la i i'sidence, et à i>rendre posees<ion de leur charge par pro- 
cureur. Nicolas Capt»chie, de 133C à 1350, est le premier qui agit ainsi. Il 
eat faon de dire que , de temps autre, il venait vialer les chanoines de 
Saint-Oraer. Son successeur, ÊUenne de Colonne lit conune lui de courtes 
apparitions qui suflircnl cependant pour nous faire connaître son scel parti- 
culier. C'est sous lui, en 1355. qu'aiiparall pour la première foi<» le scel de 
la prévôté, dont les caractères artistiques conviennent parfaitement au milieu 
du HIV «ècle. lies sceaux des deux vicaires et lieutenants d'Êtienne de 
Colonne, appendus à un acte de l'année 1351, eemblent btea dire qu'à cette 

I. Nom les décrirons m leur Um. 

t. ftimi GlutulHiiv do Siiat.B>rtis et Atehivm du dupiln. 
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dat« rrlui de la pr(^vôt6 n'nxi«=tai( pas cncoi'e. La dernière année m ce srel 
se montre est i&59 : bientôt après la résidence devint obligatuire pour les 
prévAte» comme pour les autres chanoines. 

Le soel de la prévôté* de fonne ronde, porte «^nl Orner assis sur un banc 
h dossïpr ou chaire dans un eiiloiiru^^o d'nrrfiifprfiirf nj^ivnlc II rît nimbe, 
porte la crosse inrlinf^e de la main {^auclie, et bénit de la main drt>itc. Sous 
ses pieds, la croix à double traverse se montre dans un écusson pour la 
pramière fois, et signale, entre le chapitre et la ville, la emnmunaulé d'an 
emblème regardé d'abord comme celui du saint fondateur lui-même*. 

L'inscription porte •!■ 1 nOKNtlTVnB • BOaiB SCl • AVMIIIAU • AD : CAVBAS 

(pl. xv, n* 136). 

Toutes les empreintes de ce scel sont sur cire rouge et pendant 8ur double 
queue. 

SCEAUX DBS PRÉVÔTS. 

Personnages vraiment importants par eux-mêmes le plus souvent, A par 
le haut ranp; de leur charge, les prévois cxcrraicnt une espèce de soiivcrai- 
iielé autour d'eux ; ils avaient une administration non-S'Culcnicut indépen- 
dante assez wttvwl de ta corporation h laquelle ils étaient attachés, mais 
parfois rivale et en opposition avec elle. Dans cette position, les prévôls eurent 
de b<Mine heure des sceaux particuliers qui avaient une grande valeur pour la 
validité des actes, même purement capiltilnires ; puisrpie.en H66. le sr ol du 
prévôt et celui de l'église appendent ensemble au même acte. Les empreintes 
sigîl tairas retrouvées des prévôta romontent plus haut que eelles du chapitre 
iui-flidme. Toutefois, tt ne fout pas perdre de vue l'aspect artistique du seel 
de l'église, qui lui donne une grande antiquité, et force à laisser indécise la 
question d'antériorité entre les sceaux des prévôts, et celui d'administration 
dans le chapitre de 8aint-0mer. 

La plus ancienne empreinte sigillaire des prévôts connue jusqu'à ce jour 
est de Gérard III, qui gouverna l'église de Sainl-Omer de Uàl k 1150. 
Gérard avait, deux ans avant sa mnrt. un s»cel ovale formé dans ctl e«=prit 
nouveau sifinalé, en H30, par Arnoul, év('(|iip de Lisicux, lor.^fiu'il blâme ses 
collègues de remplacer sur leurs sceaux les images des saints par les leurs^, 

I. Vuir la Notice d« M. Ilornuind sur !•■ ofinoiriM de Sliol-Oincr, dini h L iii dM W^imii^ 
d* te S«cUU 4tt MS^mim é* to jrorM». 
t. em. d*B.. JhoNir J» te «M«V4l>«*n«jMgw, 1. 1, p. M5. - H. N. deW^,t. ii, p.«6. 
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ce qui eut lieu aussi si ordinairement pour leà ahbéâ, que le contraire peut 
4tre ooiuidéré comme ima exception*. Dans la partie ooncave du scel qui nous 
occupe, le prévôt debout est de face, la tôle oue, revêtu d'une aube h longues 

manrhps et h cnilol : il lient k une certaine distance de s<>n corps le livre 
des Kvangiles. et a la main dr^sit*' It-vf'o. [,n K'-gende esl : + sir;iLLv' geiurdi 
PHUPOMT! SCI AvuoMVBi yji. MX, il' 157). l-c côlé opposé, forteujcul convexe, 
•8t aabs contre-aoe) ^ L'empreinte est en cire rouge pendant sur double 
queue. 

Pierre d'Alsace, prévôt de Saint- Donation de Bruges, successeur de 
Gérard III pendant liuil années, et fils de Thierry, comte do Fhndres, 
ne pouvait manquer d'avoir un scel. Sur un vaste ciianip ogiival, &euié 
d^'étoiles, le prévôt debout, fôte nue, revêtu d'une dalmalique brodée, recou- 
verte d'une cliape posée sur les épaules, tient de la main droite une branche 
d'arbuste, et de la j^auche un livre appuyé contre sa poitrine ; autour, sur le 

biseau fnnné par le bord de la matrice, est rinsori])(ion + sh;illv i'etiu pp 

ILUU • hi j.' DO.vTiAM* (pl. XIX, 11° 138). Il n'y a pas non plus de contre- 
seel fc ce sceau empreint sur cire rouge et pendant sur double queue. La 
brani lii^ leuiîlue dans la main du prévôt nous parait Cire ici comme un 
attribut do -a position de chef de rHgli>i"', d >nt il était le pn'miri (!i^Mlitai^e. 
On peut cependant rapproclter ce symbole de la palme que porte le mayiw 
de Saiiil-Omcr, sur des petits deniers sortis de l'atelier monétaire de cette 
■ville, et où die est donnée comme attribut évident du chef de la comiNi» 
AButé bourgooiae*. Ces dentiers sont d'ailleurs antérieurs au soel qui nom 
occupe. 

Le s<>el de Robert, né & Aire, d'un artisan, et prévôt de 11C7 à 117ft, nous 
manque : le grand cartulaire, si souvent uolre ressource, noua fait fei déteH. 
Son existence nous est révélée d'ailleurs par un acte reproduit dans un caitu- 
laii c de l'égUaft de SaiJrtp-Omer. Cet acte est passé, en 1170. entre Nféque 
de Thérouannc et 1c pré\ùt , du consentement des deux ebapilrea, pwr 
régler les rapports des deux églises. 

Le successeur de Robert d'Aire lut Gérard d*AlfeMe, IMn du Pierre, qui 
précède, et chancelier de Flandre : il souvenu l'église de J 180 à liOS. Il 
«st représenté sur son scel, légèrement concave, debout, revêtu d'une longue 
tobe ^ lai^ manches; la main droite est dîspame, et de la ganebe il 

I. M. N. de Wailly, t. ii. p. 08. 

S. KKXn, Archiver du cba|>iUv. — Indiqaéaa tlKldfllS h QtftaUM4aM<-Di. 

3. 4 tes. Archive» mMoicipates, lulu. 

4, f»m iiMsiiHi^, Msfc g. AfiiJi» de M. loeyST. 
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tient un livre ouvert : il est entouré de rinscripUon + sieiLLVH fflOAiM 
mMMm MNcn AVDOHiua. En 119S, le oonlre-ecel ronâ -porte nnuiIinAt 
debout, un lion sans daute, et les mots + 8 oehabdi CAUCiUAmu* (pUxn» 

rt* 139). En 1197, le tjrruul cartulairo nous fait connatire un autre contp»- 
fceî éfralemcnl rond, où l'on voit un lion passant, avec celte légende SBCR»- 
1VM MEVM Micui (pl. xi\, n° ikO). Gérard d'Alsaoe s'Intitulait PrMf fMf 
la grâce de Dieu, 

Walter ou Caulliicr de Saint-Omcr ^, prévôt en 1206 jusqu'en 1227, a 
laissé peu de souvenirs. L'empreinte de son smnu nr fnil r"pr ii imi jias dé- 
faut : clic c.xisie en 1218, très-défeelucuse, en cire lihuitlic sur double queue; 
en i209, on en voit un dessin dan» le grand cartulaire de Swint^Bertiai «I 
c'est oetui-ià qu*n nous a Ma rqwoâuire. Le prér6t debout, portant de 1» 
main droite une espèce de rameau, a près de lui un papttre sur lequel 'est 
un livre ouvert. La l'>?cndc est s. wait^ri prepositi savcti atpomahi. Le 
contre-scei rond, pris sur l'empreinte en nature, montre un aigle aux ailes 
éployc^.s et l'ioscription : 4* nourmi nm mom* (pl.xix, n'i&l). A 
liinltalioB de son prédécesseur, Gauthier, fils et frère de chAtdains de Ssiat- 
Orner, s'intitule gralia dei prepositut* 

Pierre de Colmicu, noble italien, parent du pape Tnnoecnt TV, fut Ip sue- 
cesseur de Oautliicr jusqu'en 123(>. Trois sceaux dillérents lui sont allribués. 
Le premier, de forme dradaire, m lui (toine pas encore le titre de prévôt, et 
la eharte de 1337, ob nous i'apereevons pour la première fois, n'attribue à 
Pierre de Colmicu que le rang de chanoine. Pour cc(tc raison, nous avoitt 
jugé convenable de renvoyer lii description au chapitre où noii?; tniîternns dw 
sceaux de ces dignitaires, bien que le grand cartulaire nou» le renseigne aux 
années'1230-et i333,-ooa]Bi8 étont le vérildilfl Mil Ai prâvAt. CepsBthnt, ffl 
faut jouter qu*à cette dernière date il figure au bas d'un aete ob 'Pierre de 
Cotmieu apparaît seul comme arbitre, conjointement avec 1c scel qui V& 
suivre, et que, par conséquent, dansée cas, il aurait fait l'offioe d'uneoBtre- 
scel. 

'Ce nouveau scel, magnifique d'eiéeution, et doat le stfle est bien de 
■cette belle époque dn un* rièeie qui a produit tant de chefe^l'aBvnv» a été 

reiicontn' aux dates de lâd&«tiS38. Le prévôt est assis, la main droite l0Vée, 
et la gauche posée sur soi genou i il est dans l'attitude d'un homme qui 

f. AidiivH roanieipilM. L'tmproinis Mt «B eira roago, et pend mr dovlil» qa«H. 

S. Djn^ iiM dl|>li^m>' dis Arcbivrg du chapitre rt'Ain', Guîliautn«, cliitcJiiin de SiiD|.OflUr Ml 
4210, parle de !«6 frérM GauUiier, préfôt dp Saint-Omer, Jacques et GuiUauine. 
S. U Qfwtd GnUkin m ISM, et ks Aithtmda clspîtie «n IMS. 



tk HlSTOtHE 8I6ILLAIRE DE SAINT-OHClt 

iiulruil. Sur n téle« un ofsera becquetant une branche ou une fleur; est^ 

le Saint-Ksprit ou In colombe de l'arche? Celte (iorniëre SttppeeitionestplulAt 
admip^iblc. carie xin'^iAclo n'oitf f);is commis !;i îi.uile inconvenance de ne pas 
donner le nimbe ii l'une des trois personnes divines. D'ailleurs, le scel de Pierre 
de Colmieu comme cliaiioinc confirme celte attribution. Cette représentation 
eat entourée d'une double inscriplîon. Celled'inlérieurest -«-s' pbtm m golt 
uMBD FtBrôi a' avdoh. La légende exb^ricure est une invocation + motav 
FAC HiCMi r>oMi\R vi\M IN ov\M KM * (pl. u" I.'cmpreinte 

en nature que nous avons sous les yeux est sur cire verte, et pend sur Ilots de 
soie jaune. C« scel ssl remarquable par rinscription du aurnuin du prévûl, 
inBcription signalée par H. N. de Wully, aur le aeel du même prarsonnage 
devenu arcbcvcque de Rouen en 123G 

Le troisième sccl qui appartient à Pierre de Colniicii, d'apiè- le ^;r;iiiil 
carlulaire, est anlt^ricur en date à celui que nous vcnouâ de décrire, car il 
figurait II un acte de iS37. 11 est ogival, de faibles dimensions : le prévôt y 
est représenté debout, tenant un livre des deux mains; il est entouré de la 
légende + s' vejiu i-i'.r.i>osin SARcn avdomaiu. Le conirc-scel a une fleur 
de lis avec la légende + SKcnETvw shjii.li * (p!. xx, n* 

Dans ses charle», Pierre de Colmieu s'intilulc aussi fréquemment prêtât 
par la grâce de Dieu» 

Au précédent succéda, jusqu'en 1356, Pierre, cardinal de Sainte^ioanne, 
dont Tcmprcinte sigitlaire» ogivale, de petite dimension, en cire brune, pen- 
dant snr flots de suio rouge et jaune, porte le prévôt revêtu de la chasuble, 
dite pUmeta, k collet droit, debout, tenant dej deux mains un livre devant 
lui; il est entouré de la légende -i- s'- fetbi • ici • svsâiiB • piolnn • ââ • 
AVDOHAM* (pl. XX, n* Iki)» U n*y a pss de oontre-eeel* La gravure de 
ce scel est assez fme. La variété de dessin donnée par l« grand caitulaire 
n'est j- in^ dniili- (jiie le résultat d'une erreur. 

Jean de Biuis occupa la prévôté de Saijit^Omer de 1256 à 1263. bon sccl 
n*est guère plus grand que celui de son prédécesseur : Le prévôt, revêtu 
d'une aube longue à collet, y est reppisenté debout entre un lis et une 
quinte-feuille : il lient un livre des deux mains, et est entouré de rimcription 
4 s' ! lonis rasposin iû avnosiAM. Son contre-scel montre une flenr de 

1. it-ii, Or.iiid t. .iiuljlrr ; I i36,Arcljt\e > muDi ;<^le.% 

3, ÉUHttnLf <(i> f>aUi>gmpltif , t. Il, p, VU. 
i. titl, Gnina C<<rtuUiro. 

4. 4 tut et 4 US, Aickkvai dû ckipllie; 4IM, Aidiif« nmloiinlH; ISU, IttT, tStS. 
tW. Gnod Caruilain<. 
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lis cl la légende + secbetvu siuilli ^ xx, n' 1&5). Les empreintes, en 
cire brune, poident tot^ours sur double queue. 

Sous idomilkibe', prévôt de 136& à 128i). le sccl prend un aspect nou* 
veau, où le slylc ogival primilif est bien accij^i';, et où l'on trouve la richesse 
<los créations pieuses qui distinguent le xin* siècle*. L'image du prévôt n'y 
est plus que comme accessoire. Entre deux Cai)èces de clocher?, & étage» 
superposée et temiinéB par mie flèche, sont deux eomparliments ogivaux 
formés chacun de deux baies avec une rOM entre deux, et occupés celui 
de droite par Saint-Pii iTc, celui de gauche par un évêqu«*. (Hii m jn iit iMn* 
(|ue saint Orner. Au-dessus, dans une large niche, la Vicnîc avec l'enfant 
Jésus, et par-dessous, le prévôt en prière, à genoux, les mains jointes et 

la léte levée vers le ciel : rinacription est ubnvlfi • mn - a > avdo- 

luni (pl. XX, n° l/jC). In coup de j»ouce fonne le contre-scel Les cm- 
prfiiit''- si'i'I d' A<li'iiiit|>lic soiil tiiiijoiir.'- en rirt' i>rmw p'^ndimt sur 
double (iiHiUK. Ce prévôt est le dernier qui se soit intiiulé pn'idt par la yrâcf 
de Dieu, ce que n'&vaienl pas fait pourtant ses deux prédécesseurs, Pierre de 
îjaiote-Sucanne et Jean de Biois. 

Une seule empreinte, très-fruste inéiiic, nous est pirvenue du -i pau de 
Mathieu Colonna. prévôt de 1290 k IS.'Ui. On y voit les Irncp* du deux nicho* 
ogivales : dans l'une, la Vierge Marie, assise, avec rcnfant Jésus sur sos 
gieiMMix t dans l'autre, seint Pierre; entre eux, la cassure de l'empreinte laiss<^ 
voir des genoux, qui étaient ceux du prévôt sans doute. L'étage supérieur a 
disparu ; h l'étage inférieur était un écusson aux armoiries du posesaseur dn 

scci probablement. I^s fragments de légende dniinf^J n' i m cmws 

rroiT AVDO (pl. XX, n* ikl). L'empreinte en cire rouge, sur double 

queue, «s^t appendue à une lettre datée de Borne, du 10 mars 1390 (Y. S.), 
écrite par Ualbieu Goionna au doyen du chapitre, et relative à des recon- 
structions dans le cloître. 

NicoliLs Capochie, prévôt de 1336 à 1350, fut successivement év^quf 
d'Ulrecht, d'Lrgel el cardinal; il eut pour sous-prévôt le chantre Nicolas. 
Avec lui commence la série des prév^Ma non-iMdaato, ou du moins n'ayant 

I. U.'>9, Airhi.i-< lin < h.ijiitrt. ; I .Vis cl Cirarn] n(rl'i(ii iriv 

i. Ias iiiiiii (jo vc prtHùl tt»t luMjuura tsctU AiUnulphiu et nuii Armiléus m Antulfitm, 

3. En I25j, un scpI iIr l'c^lise ou du prrtôt de Itarleltrcquo muutrc la Virrgf> avae l'enAiSl 
JfaM. dam noo nicha ra plsin cintre trtki|ié(!, wrmonl^e <f on daia; aiMiesMu» de h Vmg», m 
iadivldu osl en prièm. La Uffmî» nanqaê. — Mon M. KMlH* da Waillr, «^«at Tare h mKnm 
dit XIII* aiècle que l'on oamacncs k tiMver du év^iut apnsuNtta dmnl Iw «ini» paUtMw dn 
leur* dgIbM. (T. ii. p. tlO. ] 

4. It69, mi, «Ml et ins, Arehiiw mniiieipaiM H Ardtiv» du dMpitrr. 
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lait (jue quelques rarcâ apparitions dans leur église. Sa non-résidciico aurait 
dû, semble-un, ameoer de suite la coofoction du scd de la prévôté, qui ne 
paraît que sous l'administrallon de aoa successeur. Le setll artu éinanant de 
son auloritt;, dont non? ayons connaissance, porte le s* cau de Jacques de 
l'enesle, chanoine de .Sainl-Oiiior ; il est de runnt'e 1244. 

Élicnnc Culunna^ cardinal, fut prévôt de Saint-Onier de 135U ù 1378; il 
résidait le plus souvent à Rome. Il existe de lui une empreinte sigillaire en 
cire rouge, pendant sur double queue ii un acte de rann<'c 1307 ; cette em- 
preinte ne jwHc pas son titrp rie jiréviM de .Saint-Omer. Sur un champ ovale, 
une toloiiiic, armoiric parlante de la famille Colonna, est entourée de la 
légende : + sic • ste • piui is colvupna • i.oqv£.<«ti' • ad eu.s (|)I. x\, 
n' IftS). En iSSS, le scel de la prévdté, dans son emploi le plus ancien 
connu, eut pour conti-c-scci le cachet de René Sapleyn, chanoine de Saint- 
Omer. lieutenant du prévôt. 

Les prévôts Cliarlos de l'oitiers, de k 134^7, Jcau de Puitim, de 
1387 & 1389, et Thierry Malreloy, do S 389 à 1393, ne résidèrent pas à 
Saint-Omer, selon les historiens de la collégiale. Les archives du chapitre 
mm fournissent deux actes de 1379 cl 1302, émanés, pur con$équc>nt, de 
l'administration du preniier et du tlfruirr de ces prévôts, !oi\(|ii<>!?: était 
appeiidu le sceau de la prévôté ; mais, comme les empreintes ont disparu, il 
ne nons est pas possibl» de savoir ai elles portaient en eontre-scd le cachet 
du prévôt luÎHnême, ou celui de son vicaire. 

Pierre Troussel, prévôt de 139G à 1409, n'est manifesté sur nos planches 
que par un petit sccl rond, antérieur d'origine sans doute à son litre de pré- 
vOt, et ])osc en coolre-scel, en làU3 et l&OS, au sceau de la prévôté. Un 
écusaon portant une faace diargée de trois lis et accomiiaguêe de trois rats, 
deux en chef et un en pointe, avec une demi-fleur de lis séparant les deux 
premiers, occupe tout le champ, el est entouré de l'inscription : + si(;illvm • 
i»ETni TROVSSEUJ ' (pl. XX, u* 149;. C'est le prei(ii»'r sceau de5 prévôls qui, 
par son signe armoriai, uiauifestv la tendance du tenq)s à faire passer l'es- 
prit séculier avant la pensée ecclésiastique, et de considérer plutôt la nais- 
sance que le mérite. Cet emblème liéraldique s'est généralement introduit 
dans la sigillaire par les contre-sceaux. 

successeur de Pierre Troussel, Hugues de Cayeu, gouverna l'église 
de baml-Oiucr duraitt dix-sept aiméeâ, jusqu'à sa nominatiou à révèclté 
d*Arras en 1&96; mais il reçut du chapitre le droit de le diriger durant la 

I, AicUvM du chapitra. 
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vacanfT. H rt'sida souvenl, ol t:'ni[)i>'iii'cs si^tll-iiros !»ppami--('i'if pliisii^urs 
fois; ordinairement elles soni sur cire rouge et pendent sur double queue. 
Cependant, en l&2â, dans une circonstance ini(>orlaiitepour l'église de Saint- 
Omer» cette empreinte pend sur ruban de soie verte. Il s'agisBait, en effet, 
d'un compromis avec le magistral au sujet de la terre d<' Burkes; dans cet 
acte, le pn'vLit s'intitule seigneur de Cavf u. I.e champ du scci est occupé 
par une large iiiclie, divisée en trois parties, contenant trois saints person- 
nogea t saint Orner» avec bbs attijbuti ordmairas, est placé bous fogivie cra» 
traie; i sa droite est saint Pierre « tenant une ctef} à sa gauclie, saint 
Paul, portant une l'pée nue. Au-de<ïsu.s de saint Orner est une iisure de la 
Vierge avec l'enfant Jésus, et uu-de-Mm^, le piV'vôt, h >renni!ît. on coctume 
canonial, Taumuse rejetée sur l'épaule gauche, les mains jointes, la léte levée 
vers b ciel , et dans TaUftade de la pri^ } à sa drtkite est réctnson à la 
double enux; à sa gauche, récaeson à ses armoiries, une croix ancrée 
chargée de glolmli s. J.a légende est s. nvcOMS : de : catzv p'MSm S 
AvnOMAR! ' (pl. XX, n° 150). Il est seul en î.c r .nrre-«;rf»l que nous 

y voyons appliqué on 1423 * l'avait clé déjà au sccI de la provôlé en 1413*, 
. ainsi que nous l'avons dit plus haut, lorsqu'il a été question do celui-ci. 

Le sceau de son prédécesseur servit de modèle à celui de Quentin Ménart, 
prévôt de 1-429 à iA39. Le style de l'archileclure ogivale tertiaire y e-st 
complet. Lc-s détails les plus finis, les nrnement<? les pins l'I uin's diVomil le* 
côtés d'ujic niche simple, dans laquelle saint Omcr, sans nimbe, est placé} 
le dais posé au-deaaus de sa tile est d'ui» grande légèreté et d*nn beau tr»> 
vail. Le prévôt est aussi en-prières, sous les pieds de saint Omer; il a ég<^ 
lemenl à ses ciMés deux écussons, mais leur position est intervertie : celui à 
la double noix. =c trouve à gauche du prévôt, dans celui du côd^ nppos<' 

sont ses armou jcs propres, qui sont de , k un chevron de , chargé 

de ..... et accompagné de trois trèfles de , deux et un*. La légende, en 

minuscules gothiques parfaitement alignées^ est ainsi conçue t s : qvintini ■ 

UENART • rUEPOSITI CLIE SCI • AVDOMAni • IN • SCO • AVD0U\R0 (pl. XXI, 

n'iûl). Nous ne connaissons pas de contre-soel. Les empreintes sont en 
cire i-ougc, et pendent sur double queue. 
Entré parprocureur, Simon de Luxembourg, bâtard de Saint-Pol, archidiacre 

1. ni2 rt I4i3, Arcllivrs de la ville; Ai«bive»dM eluipiirs. De» rnprainlct de poncp 
se ren)iiri|(ipni iiu linu de coolre-BCot. 
i. Airhivfîi de la ville. 
9. Aidiivc* da clnpilrv. 
«. tm, 1434, 4 43», Aicbim de ctopHra. 
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«!c rianfirc, proviM de Sainl-Omer durant quarnnlc nn=:, fat souvent absent 
de son siège pruvôtal. Il n'est pas resté d'emprcintos de son scci aux arciuvcs 
capiUilairas. Tout ce que hoqb oranaiaBODs de lui» c'eat un eontre^el appli- 
qué ataet souveul au dos du acel de la prévôté il lui ippartleut spéciale-' 
ment par sa l/'^endc, skhllv s de lvcembyrco, et par l'écusson au lion 
debout, laqti'Mir hifourrliuc. av uil pour brisure un i^rii>=snn <tir \e flanr (pl.xxi. 
H' 1Ô2J. l u aetc de i atuiéc ififiù signale le reprtsenlant de i>imoa de Luxem- 
bourg; il est dmiDé au nom de Jean Avîne» l'un de» eurés de Sainte-Aide- 
gonde et vicaire général du prévét ; dans la formule finale il est dît que 
l'act<; -.era transcrit et signé par le notaire public, cl qu'il y sera apposé \v 
àcel aux causes de la piévôté de Simon de laixeniboiirfî. 

Jean du Bourgogne, prévôt de i/iSO à 1/iUU, â'uilituie daiiii .su^» cliartci^ 
pxévét des églises de Saint-Omer, en Sainl-Omer, de Saint-Pierre d*Alre el 
de Notre-Dame de Bruges. I^.> scel de ce dignitaire, produit par Vredlus dans 
sa 6Vîi( Vf/ff/iV dfs r'tmfrs i/c Flandre, est de forme ogivale*; ou y c<M!-^';it<' !;i 
bru.sque transition du type religieux monumental au type luTaldi(|ue. U un 
chapeau de dignitaire ecclésiastique partent deux cordons qui, s'ai rundissani 
il droite et à gauche, contiemient l'écusson de Flandre-Bourgogne* ayant un 
chef et une pointe ficuronnëe, et soutenu par deux lions pour ^upp<l^ls; ce» 
rnrdnn'i >c n'uiii^-rut au-di^^'^ous par leiii-s glands. La iL-gendc in>^rril<' sur un 

ruliail est : de nVHGVNDlA AP" PAOTUO fiCCLUi s AVDOU.vai UT 

A1UE.N (pl. Wl, W 153). 

Les empreintes trouvées dans les archives du chapitre, accusent la forme 
ronde» et leur aflTeclation spéciale au chapitre de Saint-Omcr : clks sont en 
<;iri> rouge jv'iulaiil sur double quem* îi (îfs diplùmiîs de 1490 et l'iUl. Leur 
délcriiu-ati^ui rend la It-gende incomplète. L'écusson est le mdiuc que le pré- 
cédent ; mais les fleurons» qui, dans celui-ci, ornaient le chef el la pointe. 

sont renvoyés au dehors. Ce qui reste de la légende est î loiûïi ne 

DVRt; l'i'osni 8X1 AVDO (pl. xxi, n* 154). Le contre-scel qui repn^ 

duit le nième 'ciissof) qu(> !<» scri. n'a i)as de légende. Des deux omprointos 
que iiuui» avons eues sous les yeux, une seule, celle de 1&90, a le couti'e-scel. 
L'acte auquel il est attaché est donné à Saint-Omer, m rfsmo habitationU 
nottre apud taneitm A»domarumt et contient la mention suivante a Sigit- 
hque nostro ad causas dicte erclesie mstre 7M0 in lalibiis ulimiir. etc., men- 
tion au moins singulière, el qui semble indiquer l'existence simultanée d'un 

I. UM, Archive» de la ville; 4444, 4MÎ, 4468, 1469, ArciiivM du cbapiU». 
t. T. I. p. ISS. 
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aulre scel . peut-être celui de Vrediuâ. L'acte de lk9tl est donné par Jeau 
de Bourgogne , dans «on bôid prépontunU^ «ans que noas «icbiOM s'il est 
qaeslion de Satet-Omer, d*Aîf« on de Bniges i peut-être eet^ ce dernier 

qui d<*vait être le plus important. 

Snu=; Frmçni^ dn Mftiin , parrenn en 1^99 h. la pn5vAt^, qu'il occupa 
pendant vingt-deux ans, le style nouveau se montre bien établi sur lessceaux: 
d'ogivaux, ils sont décidément devenus ronds; de Tari gothique, ils ont 
passé à celui de la ranaiaBance ; de idigieut qa*ib étaient, îh se sont faits 
profanes et héraldique. François de Melun prit possession de la prévôté de 
Saint-Omer par procureur : il ne vint, par lui-même, occoper le siège qu'en 
i5U2. Nommé évéque d'Arras en 1509, puis transféré en 1515 à l'évéché de 
Tbéroaanne* ii conserva toujonn néamnoins la dignité de prévôt de Samt- 
Orner, continuant h s'occuper de la prospérité du chapitre , et contribuant à 
l'achèvement de son ép^lise. Ce pnHAt eut plusieurs sceaux ditfêrenls. Le 
premier que nou« inMivnn=.çn 1500 pt î^OS. pmfirp'nt Mir nn» roup^o et pen- 
dant sur double queue, a sa légende française, dont on ne voit plus que le 

commencement : s françoib , rareté chez les dignitaires ecclésias- 

tiqoes de son temps. Le sujet est un ange aux aUeeéployées, tenant de^deux 
mains devant lui l'écusson de ses armes , d'azur à sept besaats d'or, trois, 
trois et un, avec un chef d'or (pl. x\r. n' 155). 

Le second âcel, employé en 1503, diiïère seulement, quant au sujet, en ce 
que l'ange aux aile.s éployées tient les lanières d'un écusson échancré éoùt 
les angles sont coupés, indice du plein style de la renaissance. Un ruban se 
déroule aupi^és de Técusson pour recevoir dan.«i son développement semi- 
circulaire la léfjmdc pn Icftre? rornfiinps ; s T ra wcisci «f* de * melevx . et 
venir s'amasser de l'autre cùto de l écusson (pl. xxi, n°15G). Un coup de 
pouce remplacé le oontre-ecel. L'empreinte est, comme les précédentes, en 
dro rouge, et pend sur double queue. 

EnTm, un troisième sceau, que nous n'avons pas reproduit, vu son ('•lai trop 
informe, est de l'année lô21, alors que François de Melun occupait le î?iép;r 
de Tliérouaime. 11 porte l'écusson du prélat appuyé sur une crosse, il n'y h 
plus que le commencement de I* légende : shsiu Ce scd ressemble beau- 
coup h. celui que nous avons trouvé em[)l(»yé, en 1618, par le même François 
de Melun, emnme l'v^que ; aussi, malî^ré la teneur de la formule (inale : 

sigiiluvt nosire dicte prepwstiurtt , croynn?-nons qu'il n'en diffère 

nullement. L'absence de légende empêche d'ailleurs d'en avoir la preuve cer- 
taine. Quoi qu'il en soit, cette ressemblance est entrée pour beaucoup dans 
les molib qui nous ont empêché de le dessiner. 
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Iiuslji« lic cle (Iroï fui nommé prévAl de Sainl-Omer en 1521, cl en conserva 
le litre jusqu'en raniiéc lôâ9, malgré .son élévation à révéché d'Arrascn 1526. 
Il eut toujours une véritable affection pour TégUse de Saint-Omer, oii il vou*- 
lot être enterré, et où un tombeau magnifique lui fut élevé. Ce prélat, ((ui Tut 
nommé cvéciuc|>ro>;f]iio aussitôt aprf'« qu'il f*(it pris possession [)er.sonnellemcnl 
de â« charge de prévùl. eut -il un scel en cette qualité? C'est ce qu'il nous eal 
impossible de dire. Un acte de Tannée ISflO, contenant une transaction entre le 
prévôt et le chapitM} relative aux Mena délaiaaés par Praaçoia de llelnn, était 
scellé du scenii d'Eustache de Croî et de celui du chapitre. Malheureusement, 
le pnMiiici ( -1 ili-paru, ce qui notn par suite, dans la môme incertitude. 

A dciiiiii de ce ^cel. nouâ figurons sur nos planches celui des vicaires do ce 
prélat, dont l'empreinte en cire rouge, fort mal venue, append sur double 
queue à un diplôme de Tannée 1529. Autour d'un écusson aux armoiries de 
Croî. r r on surtout un petit ('Cu>Mjn particulier & Eustache, on lit t 

î siGiL ; \ii.A ; PPG * scTi :•: Avn f(iî. wi.n'iô"). 

Le successeur d'Eustache fui Uot)eri de Ciui, é\ê(|ue de Canjbrai. Celui-ci 
se démit presque immédiatement de sa dignité de prévôt; aussi n*est-il pas 
surprenant de n'avoir de lui aucune empreinte d'un scel spécial à Téglise de 

Sainl-Omer. 

Oiidard de Borsacques, nomnif' en 1539 et mort en est le dernier 
prévùl du chapitre de Sainl-Omer, la prévoté ayant élc i-éunic peu après à 
Tévèché de création nouvelle, à la suite de la destruction de Thérouanne. Il 
eut deux sceaux différents. Un acte de I5A6 noua montre le pbn anctai, appK- 
(\>\^'. «tir cir^ rouge à double queue. Il porte l'ocusson du prévôt, écartelé aux 
premier ei (juatrième cantons de aux trois étoiles ou moletlos d'épe- 
rons de , posées deux et une, cl aux deuxième et troisième de , 

il deux fascos de ...... surmontées d'un lambel k cinq pendante. Uinscrip- 

tion est : ..... oodardi ■ de • BEnsACQVEs • e • s • avdo ppo et de c.\k 

cvn (pl. XXI, n" l.'îf^^ . Les derniers mots rfe rrrsarea rurin, ou» trait îi la 

dignité de conseiller de cette cour possédée par Oudard de Ber.sacqucs, 
comme l'exprime l'iulitulé de la charte : Odoardus de Bersacijuci sacre ces. 
maj, eontiliaritu ae eleentMÙuuritu vqtrtitm eccte$K maefi Àudomari in 
taneto Audomaro pre/toxilus, etc. 

I,'» «"cnti'i scel d'Ouilard i!<' Rcrsarfpn-s ne porte qiif If* lifrr prévôt. Il 
est aussi empreint sur cire rouge pendant sur double queue, en 15I!|8, 1533, 
155li et 1555. Un ange, dont tes ailes sont ouvertes, lient des deux mains 
devant lui un écusson arrondi du bas, sur lequel sont les armoiries du prévAt 
Le ruban oii est inscrit : s • odaudi • m • aBRSAQVssf e * s^AVDOiiAai * 
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PaSPOSlTl, se déroule cutulajicinont <i pcirlir de la luairi droite de Tauge et 
s*enroule autour de sa main gauclie (pl. xxt, U* 169). Un tout petit contre- 
soeU ne portant que l'éeusaon échancré d'Oudard de Benaccpies« mu» au- 
cune inecription, y est q>pliqué 



SCEAUX DES DOYENS. 

La seconde dignité du chapitre, la première dans les réunions capilulaircâ, 
oii te prévôt n'avidt pas toujours le droit de voter ou d'assister, était celle 
du doyenné. Le doyen présidait le corps délibérant des chanoines et faisait 
exécuter les délibérations : il adiiiiiii>trail. cf iih'mM ivj^iiait. 

Les prévôts appliquèrent d'abord ieui.s sceaux (mrticuliers. La prévôté cul 
ensuite Su» scel aux causes. Il en résulte que les doyens n'avaient pas souvent 
roGcasion d*empbyer le leur. L'expérience dit que la formule eapitulaire, 
decanws et capiiuhim, n'avait lietk de particulier pour les doyens, et n'ame- 
nait pas Tapplicallun de leur-; sceaux; ils disposaient de celui du chapitre, à 
leur titre de président, comme les chantres eux-mêmes lorsqu'ils les i empla- 
çaient. C'est moins le dé&ut de scel que l'occawon de rappliquer qui fait 
l'abseoee des empreintes sigtllaîres des doyens dans les archives du chapitre 
de Sainl-Omer. Nous en avons trouvé d'asseï anciennes , et en assez grande 
quantité pour admettre que tous eurent leurs sceaux particuliers. Contraire- 
ment, d ailleurs, à l'opiniuti émise par les bénédictins, qui croient que les 
doyens des collégiales n'en eurent généralement pas, M. N. de Watlly en rile 
k partir du xii* siècle *, 

Il ne nous est pas parvenu de sceaux des plus anciens doyens comiu'^ de 
l'églist! de Saint-Omer, Gunfrid en 1013 et Î016; Gérold en 1070 eH075 ; 
Siccard en 1075; Norbert en 1094 ; Gancclm en 1122; Bonifacc en 1150 et 
1158; Jean en liSOet 1165; Baudran en 1175; Gérard en 118ft. La toute 
petite série des empreintes sigillaires des doyens est commencée à Saint-Oner 
par celle de Guillaume, dont le nom apparaît de 1187 & 1308 inclusivement Uo 
aigle, aux ailes déployées, est sur tm champ oval aigu , entouré de la légende 
+ siGiLL wiLLiaui dkcam SCI AVDOMABi (pl. xxu, II' 160)^. L' empreinte. 

1. ISSS, Aroklm du chapitre. 

2. E!i-'vini'j. '/r iKs!r<t,/ritjifiif, t. II, p. SIS. 
3 iHit, CurruliniT dn WRUen. 

4. AnIlIvm munleipalM d«s SalBiFOner. 
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appliquée en est en cire rouge pendant sur lacs de soie rouge; elle a 

110 Fobord très-fiaillant, favorable à la oonservalion du dessin. 
En TaniiéB ISOft, le doyen Pierre, suecanear médiat ou immédial de GuiU 

lanm*^', n'nppliquc que le scel de l'église de Sainl-Omer*; It; sien nous 
demeure donc inconnu ; rcpPTulîml. i! oxii^lafl ;i itn rti'li^ dr- 1517 rffin-anl aux 
archives de Notrc-Danic, mais I empreinte avait disparu. Kn l:21ô, lamjùson 
de ce doyen sert de !iea de réunion fc révèqoe de Théroaanne et an châtelain . 
de Saint-Omer. 

Li- il y- n Philippe, signalé de l'an 1226 à 15'i2. n. (i'npr('»s le grand car- 
lulaire, un j^rcl (!'ri*sez grande dimension, sur lequel il es! n pi l'-'-nté debout, 
rcvôtu du niautCHu canonial avec un capuchon, lisant dans un livre pose sur 
un pupitre âevé, tel que noue Pavons déjà vu, à |)eu près, sur le eoean du 
(N^vM Gauthier, eon conlempurain. La légende est : + sioii.i.v FHium DB- 
CANi Ecci.K scT AVDOMARi* (pl. xxti, u' Ifil ). Il n'y a pa.sde contre-scel. 

Le successeur de Philippe, Simon, apparaît cimimc doyen de l'année 12^|2 
à l'année 1258. Son scel, dessiné dans le grand cartulaire, nous a servi à 
compléter celui en nature de manvaise conservation , que nous avons trouvé 
empreint sur cire brune pendant sur double queue. l.c doyen debout, rcvôtu 
de la chasuble, tient des doux mains, contre sa poitrine, un calice. Il est 
entouré de la légende -f s • symonis dbcami kccl'e sci avdomabi (pl. xxii, 
nMG2). 

Thomas de Saint-Die, h qm le titre de doyen est donné dans les actes et 

les diplômes depuis 1259 juâqa*à i972 inclusivement, a un scel un peu plus 
petit qii<: ci'hii lit' sut) pri'(li'r»-;«"(ir. 11 y e~l rcjn-ésenl'' drliotit. en ro^ttime 
sacerdotal, tenant, devant lui, un livre des deux mains, et aceo.«lé de trois 
étoiles et de trois croissants aliemés. Il a pour légende + s' tbomb dhcani : 
BCi ' Avnoviku:*. Un contre-soel existe h «ne empreinte brisée de 
portant une fleur de lis, avec la légende : SecreivM sicitli (pl. xsn, »* 163), 
cnsiiiic on ne le reni onlie plus. Les cmprein1e:> sont tnujours en cire brune 
et pendent sur d»ublc queue. Les lettres des légendes commencent à se 
transfomier en gothiques. 

En 1S73, le doyen Giffrède ou Geoffroi applique son soel sur cire brune et 
double queue ; comme celui du prévôt Adenulphe, son coiilciuporain, ce sCel 
appartient au style gothique, appelé vulgairement ogival, il est le produit de 

I. Il CM M!a.doiil«ix qu'un noaimé Oaulhier ni Hé doym mmts ras. 
i. OriiiH riirtitlairedeSaint-Bartin. 
3. Uriiitd lartuliii». 
• 4. Itfe M 1172, aux ArdiivM du clwpiti*. 
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la même inspiration pieusement intelligente. Deux niches ovales aiguës ceiw 

tiennent l'une le buste de saint Omer, i'auti-c, celle de droite , le buste d'un 
saint évpfpic indétoniiin»^ ; aii-d<^'<<iie, la Yicrfff , avri- IViifant .V'<h>. ost sous 
uu dais golliiquc; au-dcsi^ous, le doyen en i)rièrc. La légende incomplète 
est ; s* GirFKEO kcam • sci aydouaki (pl.uii, n*16fi). 

Le scel de Reinier de Louvain, qui apparaît comme doyen aux années 1380* 
1281 et 1282, est ans,»;] du style gothique. Sa res>emblance avec le scel du 
prévôt Adcnulplif c-i oiitore phis pjraurlc <jiie |c précédent : la Vierge tenant 
l'enfant .lé.«us est au sommet de la composition d'en.>emble, assez compli- 
quée , qui occupe le champ du sceau ; au-dessous, on aperçoit saint Omer 
et saint Paul; enfin, tout au bas, le doyen est en prière. Llnscription 
porte t «' BBiNBnn • d' lovama dmani • bccb s s a vu' (pU xxii, n*l6SI»)'. 
L'empiTMitr est nv^^l sur cire !)n>n** |ve!Klrtnt =iir dotiîitc f|iicne. 

Une longue interruption dans les scels des doyens suit celui de Reinier de 
I^voîn. Nous n'avons pas trouvé ceux dont les noms suivent : Nicolas de 
Reggio, conna de 1S90 h. 1806; Jean, en 1308 >$ Guillebert de Salnt-AI- 
degonde, en 1324, mort en 1328; Pierre Galgan, en 1331 et 1333»; Milon 
de Francourt, en 1334 et 133n; 1*. de Cro>sia, en 13Ù3; f'.li' iiiif T.iilKirnis, 
mort on 1352; Alexandre de Saint-Dizier, en 1352; Baudoin de Wissant, 
en 13C3^; Jean Bulbelti, nommé en 13G7, et sans doute non confirmé} Ro- 
bert d'Acquin, de 1369 h 1380; Hugues de Cayeo, devenu prévOt en 1&09$ 
Eustaclie de Faiiqticmljrrgm-i, en l 'jlO. 

Simon Bochcux. duyi n do 1423 à 1462, délégué pour assister au concile 
de Bâie*. fait momentanément cesser l'absence des sceaux des doyens : le 
sien se montre plusieurs fois, à partir de la première année de sa dignité. 
Il est presque toiyours emprdnt sur tire verte et pend sur double queue. 
La décadence artistique s'y maniresle. Une niche de style fleuri contient le 
patron saint Omer; ati-drssou?. r>«f l'énifisnn de« aminirtp^ du doyen, de,.., 
au croissant les pointes en iiaut sunnonté d'une étoile à cinq rayons; la 
légende est + s • symoms • bocueix oeca.m scti AvooM^^ai (p. x\ii, n° 166). 

Le «oel de ^ques de CroT, doyen de lliOS à 11176, fait défaut. 

Celui qui clôt cette série appartient au doyen Simon Godefroy, en. charge 

1. t»80 <t lîSÎ, Ar.l.ao du L-!iapilro; Archives de h VDIS. 

1. Jean Rambert, ou ican (i'Aix, ou Joan Bochcux. 

3. Le scel de rc ilaven existait au has d'gn actede l'snsff 43S1; il Ml HmIImiiccuMIMIiI dia- 
para (Arehlm d« la ville, lu». 9). 

4. Bn IMf eommncft h «irie onllMMnuieaiMt inoompUta dos tt^^Mm captlnliim. 

5. Begittm capiteUiM. 
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depuis ranoëe Ift75 |usqu*en 1&9A. II est extrait du grand cartulaire*. On 

y voit lin jiiT.-ionnaçf' <lol)nul, mitré, tenant, devant lui. i'écusson aux armes 
rlu doyen ; tl ui< niir niche d'une assez j^rimlp simplicité. Il a pour légende : 

s' .siMOMS GOiiKMioi DhXAM L'é Iriirist-'té de la coinposilioti nous fait 

douter de l'cxacliludo si tiouvciit mauvaise du dessin du grand cartulairc. 



La troisième disrnifé dii rîi qittr*^ f!(^ Siint-Omer était celle de la cliantrorie. 
Le diaiUre avait «ies lonctjons iinporiaïuos inhéreiited usa cliargo; do plus, 
en l*ab«eDoe du doyen, il présidait les assemblées capitulaircs et avait toutes 
les oUributions du doyenné. Dignitaires assez élevés dans l*ordrc clérical, 
chefs d'une partie de radmiiii.-lration canoniale, les chantres eurent nL^cessah- 
remonl l«'iirs sceaux, mais ils etiri !it. tnoiiis (juc les doyens « nrore. i'occasion 
de les produire dans les adairos du ciiapitro dont le scel d'administration vali- 
dutsuRisaminent les actes; ceux, en petit nombre, quo nous avons rcnconthSs 
étaient attachés à des actes passés au nom propre des chantres, soit & titre de 
commissaires spéciaux, soit k tout autre. 

GriiiH'Iaude est le plus ancien clianfie dont le nom soit anivé jti-qu'.'i nous; 
il apparail eu 1070 ^ el 1075, dates anUjrieureà k celle où le sysiémo sigillairc 
prit son développement; il ne doit pas avoir eu de sceau. Gauthier, le pre- 
mier de ses successeurs connus (1203), n'en eut sans doute pas davantage; 
il faut arriver à Guillaume, en raiiiiée ilfiii. pour voir rcmpreinte si<;illaire 
d'un cliiintn' fin ( li;i|ii'n> do S iiiil-Onj-T. .^i i l de personnage, finirni par 
le grand carlulaire, le muntie tieboul, revêtu d une tunique, tenant dos deux 
nuûns un livre à la hauteur de la poitrine : rinseriptîon est ainsi conçue : 

+ s' WILÛ CÂtOUIS BCCLB flCI AVOOXAM * ^I. XXIU, U* 168). 

Le siel de Jean de Fiiscamp, diantre, est applique, en 1327, sur cire 
hruiie ])<'ndant sur <l;)nl>!e (picuo. Sur un cliamp ornementé de losaii^rcs con- 
tinus est un iivèque deliout, qui m poul être que saint Orner, bien quo ce ne 
^^it pas la manière ordinaire dont on le représente. Il a la mitre en tète, la 
crosse dans la main droite et dans la gauclie un livre k ta hauteur de la poi- 
trine; il est entre deux écussons, rareté liéraldiquo peu ordinaire à cette 

4. T. VMI, \>. I3j. 

s. A la mtme dalo do 1470, WidM m dëstgnA eiMiMiS Irfiinrier (Gra«4 rtrl., U 4, p> 4 19). 
3. Gnnd ortnlvirs tic Snnl-Bftin. 
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époque. L'ccusson à gauche de l'évêque est ininlelligible ; celui à droite porte 
une bande cliargf^ de trois coquilles sur un cbainp semé de croiscttes. Ce 
qui resta de la légende est... loams... s: eun : eci: atd... (pK xxiii, 11*109). 

A lamAme anndc J327 est le hcc) d'un autre chantre de Saint-Omer. em- 
preint coinnw lo pr'Vf'dcnl sur ciri- Immc et pendant sur dou!>l<' qiu iu-. Ce 
dignitaire du ( li;i[ii!re, appelai Pierre Busse, est à genoux aux pieds de la 
Vierge tenant I entant Jésus, le tout sur un charap orncracnlé de losanges. Les 

débris de rinscriplion disent ■ 8'p....iu • bvs ttm • MOUKm (pl. uiii, 

tt* 170). 

Artnine d<' Tranifrmirl, clianire de ih^tCi à tATS. i ni. selon le grand car- 
tulaire, deux sceaux dilTérents portant l'écusson de ses armes entouré de des- 
sins } cet écusâon est écartelé aux 1" et &* cantons de à )a croix ancrée 

de , et aux 9* et 3* de trots qaintereuilles de , deux et une. Vinscrip- 

tion du premier iqipliqui; en 1&72 est ' s • amomi i)k TRAMEcovnT can- 
TORis • SCI AVDOM vni La légende du f-ecund. i mployé en lûTC». c-l un 
peu plu'^ étendue : • sigii-i.' antiiomi m TKAMECOvnT caktoris et sa avdo- 
luai CANomci* (pl. \xiii, n* 171 et 172). 

Jean de Hémond» successeur du précédent jusqu'en 1&99, a son scel des» 
ainé sous la date de 1(79 dans le même cartulaire. L'écusson . sans aucun 

accompri'^tifincnf . csl écartelé; aux 1" et h' échiqueté de , au franc f^iar- 

tier d'Iierinines; aux 2* et .V, de au lion de on y lit : s' johakms de 

iUMOND CANTORIS RCCLESIe' SU AVDOUAiU * (pl. XXIII, n° 173). 

Le dernier sceau de chantre que nous ayons figuré est celui d'Antoine Char- 
let, qui occupa cette dignité de 1722 k 1731 . Son écusson y est sans légende* 
timbré d'une couronne de marquis et porté par le bâton cantoral (pl. xxiii, 
n* 17à). 

SCE&IJX DES CHANOINES. 

Les empreinte? ?ip:ill.urr>s (.]{■- simples chanoines sont rares comme celles des 
simples moines. Les clianccj* de les rencontrer reposent surtout sur les fonc- 
tions intérimaires de leur église dont ils peuvent avoir été chargé», sur les 
missions ecclésiastiques qui leur ont été données, on enfin sur de» transactions 
où ils apparaisBent comme simples particulieis. 

4. Grand cartoliira de Stinl-Bertin, t. vu, p. 6«3. 

t. M. t. nu, p. il', rwUmngB de réeumui esl dillëreDi du 

précèdent. 
3. Grand carlubire de Sainl-fi«rtiii. 
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Le plus ancien que nous &^ons à publier est celui de Pierre de Colinicu, 
depuis prévôt de la ooHégi»le» l'acte de 1237 auquel il est appendu, empreint' 
eiir cire brune et double qneue, attribue à ce personnage le sim|)lc liirc de 
chanoiin'. On voit figurer sur ce sccl la colombe de l'an ho cutourcc d'une 
double légende que nous avons coniplclée d'après le graïul carlulaire, celui 
eu nature que nous avions rencontré à la date de 1232 étant brisé danâ sa 
partie supérieure. On Utaur la légende intérieure + wm db colibhbdio. 
et sur celle extérieure l'invocation auivanle qui est nproduite plus tard sur le 
8ccl du prévôt : + ôs notam nr ^ tÂ i qvv • Xdvlem mr. (pl. wiv. n° 175). 

Le grand carlulaire nous fournit, ù la date de 1230, le scei de Pierre 
Wasselin : membre d'une des familles les plus distinguées de Saint-Omer, et 
Juge délégué par le aaint-siége en 12S5 avec le doyen PJiiltppe Il est repré- 
senté à mi-corps, le» maîns jointes, avec la légende + if nrai wassbuhi* 
{pl. XKiv, n' lie,). 

Le sceau d'un autre chanoine, Guillaume de Xiepégli.se, ogaicmeni de 1230, 
figurait au bas d'un acte de compromis relatif li la juridiction dans la seigneu- 
rie d*Ecques. Il est malheureusement totalement brisé et n*a pu être repro- 
duit. 

Nicolas Zagarolo, clianoiuc de Saint-Omer, met, en 1327. .ui li de son 
testament sou scel en cire brune à double queue. Quatre lol)(>s ou comparli- 
mcnls entourent un ovale où se trouve le blason du ciianoine. Le lobe supérieur 
contient la Vierge avec l'eniSut Jésus, celui de droite saint Nicolas, celui de 
gauche saint Pierre ; enOa le lobe inlSriettr renferme le chanoine lui-même en 
prière. Ou y lit : s' niciiol dk zuiAnoi K cas sa avdom (pl. xxiv, ii° Î77). 

L'année 1344 nous fournit le scel de Jacques de Pencstre, lieutenant du 
prévôt Nicolas Capochie, + s' iaoori o' pjuibsti autour d'un lion debout 
(pl* xuy, 0* 178). Il est empreint sur cire brune à double queue. 

En 135Ô. le t'I de Renier Sapleyn, lieutenaiU du pi-évôt i^licimc Colonne, 
est apposé au dos de celui atix cv.i^(^^ de la prévôté, en guise de conîre-scel. 
Ou y voit un grand B dans un écusson soutenu de côté par deux lions léopar- 
dés et porté par un homme sauvage, le tout dans un entourage quadrilobé. 
11 a pour légende : s kbnbbi smxv» can. sci atoowuu (pl. uv, n' 179). 

Le dernier numéro de la mén)e planche , produit pour échantillon de style 
d'époque, e^t de CliJuics-FraïuTn.s I,i:l>ni:i, pi^niiencier et chanoine gradué de 
SaintrOmer eu 1710. 11 ue douue lieu à aucune observation. 

{. Diyiùttu» b«lgique«, l. il, p. 990. 

lu Otiuid cwtohin. Dim b dipltaw il y • hÊnu Wamlimu mmhmmi su AÊdemmi. 
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SCEAU D£ L'ÉCOTËRii::. 

Panni les bénéfices fondés à peu près dès l'origine de la collégiale ee trou- 
vaient cent dits de PÉcoterie, derimés à Toitfetieii de quatone pauvres 
eteres, élevés et nourris aux d^iens du chapitre, lis dameuraient dans une 
maison voisine de l'église. chapitre désignait le plus vieux d'entre eux 
pour le? présider et les dinf:;pr. Dans les dernieis temps, celle insUtuUon fut 
modifiée, et les béucliccs attribués k l'cnli'etieii des vicaires. 

De mftme que toutes les aasodations qui avaieut à traiter fréquemment de 
leurs intérêts» ha écotiers avaient leur scet particulier. Nous n*avons vu aucun 
document ancien qui ait pu nous le faire connattre. Son existoice nous est 
révélée seulement par deux mauvaises cmprcinf»'?, formée par un pain à 
cacheter entre deux papiers, qui se trouvaient à des actes du commencement 
du xvin* siècle. L'un d'eux est daté de i700. Ces empreintes, fort confines an 
point de ne pouvoir être leprodoiles, r^résentent quatone pmonnages pisr 
cés en deux lignes horizontales dans le champ dtt sceau, et au-dessus, dans 
un médaillon ovale, on croit apercevoir le biisic de saint Orner. Ce qui est 
marqué de la légende est indccbilTrablc, mais suflit pour faire reconnaître que 
les lettres sont des minuscules gothiques, et que c'est par conséquent rem- 
prunte d*nn soel ancien. Ce soel ogival, de 0,07 envinm de hanteur sur 
0,06 de largeur, est d'ailleurs bien celui des écotiers: l'IntiUllé de l'acte, 
yousj prêtres ta eteoUien,,,. et la ûnale ...cacheté de nos anatt, le disent 
positivement. 



SCEAUX 



DES ÉVÊQIiES 



L'ivéché de Saïnt-Omer, Tonné après la deslraction de la ville de Thé- 
romime en Idd-I, n'a pa.s do sccl d'administration { on ne lui trouve pas de 

CCS empioiiiles sigillairt-s iVii/prififi.'r qui. à unft ^poqiift antérieure, tMfïifnl 
aliaclK-f s aux diplômes .sortis des cours «-crN'siasIifpu's où fft; rendait la justice 
épiscopale. Celte exprcsnion d'une cour de justice di^pcndante des évéqucs, et 
formée pour amoindrir leurs besognes toujours croissantes, était pour Tiié- 
rooannc un srel portant un busic d'cvfquc, avec la l<''f;endc : Sirfillum curin 
mort'iK'iisis. Il l'u existe d'aill<Mii^ |t!ti<;*'iti^ vari''f'''^. A l'r'pfqn'^ de In divi^inn 
de rt'vèelu^ des Morins en trois autres, celte ancienne juridiction des évêques 
n'exiâtait guère plus. Dès lors, en cfTel, les sceaux particuliers, dont les con- 
cile» avaient ordonné l'usage aux évéques >, sulHsaienU La juridiction ofBeiale 
ne fut cependant pris supprin«'e pour cela. Nous voyons fréquemment des 
arirs ('maïK's de l'olTicial de Saitil-Diip r ; mu;- rcM^ rniir t]",i phi- de sceau 
partieulii-r, l'I, inalj^rr la nieiilioii .'>iijiiii cjmdt'in curie, iiiiiiiutnne roborari 
{ju&ninais), c'est le scci de l'cvèquc régnant qui figure accompagné du signet 
(n'^iie/ttm } de l'olficial. Ce signet est un simple cacliet aux armcnries du fono- 
lîonnaire, sans aucune désignation de sa cpialité ; aussi avons^ous jugé inutile 
de les I eproduirc. Quant aux sceaux des évéques, il» figurent pwmii ceux que 
nous allons dét rire. 

Ccu\-ci n'ont pus, du xvi* au xiv' siècle, l'aspecl exciuâivemcnt religieux 
de ceux graves dans le» temps qui avaient immédiatement suivi l'emploi sigil- 
luirc tles anneaux profanes par les évètpies ; ils appartiennent h la période Oil 
lo:- signes lii'ialdi(iucs ornaient exclusivement les cachets épiscopaux. d^nl 
l'expression des traditions pieus-s avait clé exclue. Les sceaux des cvè(|ucs de 
.Sainl-Oiuer sont entièrement sécularisés; à une seule exccpliou près, que 
nous signalerons plus loin, le blason en a éloigné les antiques images de saints $ 
leurs caclicts d'ordre inférieur et ceux à l'usage des lettres missives sont dans 
les niénies eondi('"ii-. 

La création i)rittntive de révèehé de Saint-Omer eut lieu en vertu d'une 
bulle do l'aul IV, en date du i2 mai lôô'J. Elle fut confirmée par une uou- 

I. /il muhus M'ir nomma i{|N*nyj « «mîMit jrimito imjNVMa, dit Ib concile de CliN0tt-4ut^ 

£Mvne, de l'iin t>U. 
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velle buHe de Pie IV, du 11 mars 1560, dan» laqu^le est faite l^éDumération 

des villes et lieux dont le diocèse devait cire composé, àiwwtôl api-ès son 
ércf'li'in, Giiitlaiirnc df Puiticr-. arcIiiclia'-TC de ('linmp.i'îne nu (iiHrf"'se do 
Liège, lut dtî?>igiic par le rm ti ivspagne, l'hilippc II, pour eu occuper le • 
siège ; roaiâ il mourut en 1560 ou 1561 sans être sacrô. N'ayant pu ezeit«r, 
k proprement parier, les fonctions épiscopales, Guillaume de Poitiers ii*est 
point coinpt ' dans la série do8 évoques de Saint*Omer} aussi n*C8t-ce que 
pour m<'i)i<nn' que timis le mentionnons. 

Gérard d Haniéricourl, abbé de Sainl-Rorlin. inmni^^àsa place par lettres 
patentes du û septembre 15G2, fut confinnc i>ar le pape Pie IV le $1 mars 
1563, et sacré à Cambrai le septembre suivant. Il mourut le 15 mai 1577. 
Ce prélat lit usage, pendant son épiscopnt, de deux sceaux bien distincts. Le 
pronit>r, qni fi!»!in> sur nos planclu -mis le n* ISi. pl. xxv, porte les armoi- 
ries de Gérard d'Haméricourt. qui .sont de gueules à la bande d'argent, accos- 
tée de sa devise FEâTL\.i LENTE, Ic tout culouré dc la légende : sitiiLLV. 
CBBARni : DR 7 nAMiiKicoTirr : bpi : avdoiiaibsis • ; ■ Le contre-aocl est le même 
que nous verrons Ogurer plus loin, lorsque nous parlerons de cet évéque 
comm'' ;i!)b' di- Saînf-Berlin. 11 rcprcsoiilr' T'h upaou nu anw<5 de son pos- 
scs'-eur, snp(>orté par une crosse, avec la devise placée' au-<lcssus. La lé'gende 
est s : GERAnni • ab ■ s + berti.m. C'est ainsi que nous trouvons ce scci em- 
preint sur cire rouge, et pendant sur rubans de soie verte, en 1571, au Ims 
de Pacte de fondation du collège français, et en 1565, pendant sur double 
»|tir»u«». F.n 1 5f)'i , nrutH voyous un autre coHlrr'-sml fTupti v-;: c'est celui figuré 
stu" nos planclies sous le n° 182, qui n'est nuire qu'un petit cachet portant 
simplement l'ccusson du prélat, surmonté des lettres a n. Il n'y a rien à con- 
clure de cet emploi de contre-sceaux différents, à moins que Ton n'admette 
que le premier était adopté pour certaines circ<Mi- auces importantes, oii 
Gérnrd d'H^méricourt tenait à appar^Hre avec la doulilf diunuic d'évéquc et 
d'ttbbé de Saint-Berlin. Le petit nombre d'actes (jue noua avons eus mua les 
yeux nous empêchent de rien afllrmcr à cet égard. 

Le second seel de Gérard d*Haméricourt, figuré sous le n* 183, pU xxv, 
est de plus petites dimensions. Il porte au centre l'écusson aux arnws du pré- 
lat, ncfosti- de ?a drvi-c", et entoure dc la légende sifîirt.v t r.RiiAnni epi : 
SAMCTi AVDOMJUtl. Cc sccI flgurc tantùl seul, comme en lâ67 et 1573, au bas 
de sentences émanées de l'oRicial de Sainl-Omer, ou bien avec le conlrc-scel 
dessiné sur nos planches, comme en 1570, attaché à Tacte de consécration de 
l'église et de l'autel du ooKég» français. Dans cea diveraes circonstances, il 
est empreint sur cire rouge et pend sur double queue. 
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Après ane vacance du aiége de quatre années , Jean Six, curé de Sidnt» 

Élicnnc de Lille, fut nommé à révêclié de Saint-Omcr en 1581. Confirmé 
par ]>' pape; Gn'fj'iin; Ic 3 mars de la même riiitiéc. il fui sacré k Douai 
le 25 juillet suivant. Cet évèquc gouverna son diocèse jusqu'au 11 octobre 
1586, époque oii il mourut en allant au concile provincial de Giunbrai. 

Nous n'avons rencontré qu'un seul scel de Jean Six ; il est empreint sur 
cira rouge, et pend sur double queue h des actes de 1581 et 1582. Cette 
empreinte, en fort niauv ii~ i tat, c^t figurée au n' 184, pl. xxv. S'écartant de 
l'usage généralement adopte à cette époque depuis assez longtemps, ainsi 
que nous l'avons dit précédemment, ce prélat fil représenter sur sou scel un 
évêque asçis sur un siège églfcapai et bénissant. Est^-ce la Ogore de saint 
Orner, ou la représentation de Jean Six lui-même? mauvais élat de Tem- 
preiiitc f'iHpéi lii! de rien affirmer. On n'y vnit qu'un rr-ii' di- l('L;.'nilc... 

IOaa»i LAi conlre-scel, brisé, porte l'ccusson du prélat, timbré du ciiapcau 

épiscopal.Lcsarmoiries6onlcffacécs'.Lalégcndcesl+:j.+coxTBA' s- ioaxms • 

m OHAMN. La mention de ce scel est rappelée en 158& dans la charte 

de consécration de Waast Grem I i umme abbé de Saint-Berlin On retrouve 
aussi renii>!oi du rnnîre-=cfl \:-i)\r ap|iliqué en placnrd ;iu bas d'un acte de 
1582, avec cette formule : Datum suh siyillo cainere nosire. 

Le successeur de Jean Six ne fut nommé que le 3 août 1587. C'était 
Jacques Pamèle, archidiacre de Flandres dans TégliK de Saint-Omer$ mais 
il mourut à Bruxelles le 11 septembre suivant, avant d'avoir i-ccu les bulles 
de confirmai ion. Il n'a donc ••té évéque que de nom, et il n'est pas étonnant 
qu'il ne figure pas sur nos planches. 

Le âiégc épiscopal fui de nouveau vacant pendant plusieurs années , et ce 
ne fttl qu'en 1590 que Jean de Vernois, dominicain, fut délégué comme 
é\tque de Saint-Omer, ii la prière du prince de Parme, dont il était le con- 
fesseur. Il fut confirmé par le pap'* r.réirciire \1V le 18 juin 1591 . et prit 
possession de son évéché le 6 février 1592. Ce prélal gouverna l'église de 
Saint-Omer jusqu'en 1590, oii il mourut lo 5 janvier. 

Noua avons trouvé au bas d'un acte de 159& , émané de Jean de Yernois, 
et relatif à Tivdre qu'il y a lieu de suivre dans les procession^, l'empreinte 
fort coiifuse rcpiVsentée au n" 185, pl. \\v. On y remarque 1 • < n--nn aux 
armes de ce prélal, qui sont de gueules au c)ic\ ron d'or chargé de trois roses, 
accompagné de deux clefs en téte et d'une palme en pointe*. Cet écuason est 

I. Il |iort.iii lie j>iicul(s à la TasM omMs tfor, aeoou|Migitdo d* inï» moIctiM de même. 

S. Craod CiiMuluiru du Sdinl-Uertin, 

3. Ce* «niwirin B'oiit été Mtopléee par Jcn de Venioia que depuis n promolios h répisoo- 
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abaissé sons mif> )ranp;î*' d'azur cliat î^t'e de trois éloile» d'argcnl, et surmonté 
(l'un chef d'or à l'aigle cployée de sable. Il est Umbré du chapeau épiscopal, 

«t entonri' dea lestaB de la légende + con..>..sitbunms. iBKitns. 1591. 

D'après les premières lettres, on peut conjectarer avec aaaes de vnûsenH 
hinncc c< n'est là que le contrc-scci de l'évêqae, bien qu'il soit dit que 
r'<^'-t le -I L'I uidinîiin" >]m l'on fm|ilnic Nous n'avons pu rptrouv*>r ce scel 
proprement dit. Signalons à cette occasion la singularité de la formule finale, 

qui est ainsi conçue : /Vous avmu signé «este et emhdé ék nobv «cel onlt- 

twm C'est la seule fois que nous ayons trouvé le mot cacheté employé 

pour désigner l'application du soeL C'est qu'en eflet, ici , c'est un vi'ritable 
rarhof. empreint sur papier recouvrant une If^gèrf couclu' de cire. Jean de 
Vcniois serait ainai le premier des évèques de Saint -Orner qui ait scellé se^ 
actes de celte suinîèref peut<étre par exception. 
Le n* 186 est un simple cachet de lettres 

Après une vacance de quafone mois et quelques jours , Jaccpies Blaaeus, 
religieux <iL' Saint-François, provincial de cet ordre, et évèq)i<» «le Nannir 
depuis 15iM>, fut désigné en 1601 pour succéder à Jean de Vcrnois. Il fut 
confirmé dans cette dignité le 17 mars de la même année par le pape 
Qément VIII, et fil son entrée le 7 mai suivant à SainlrOmer. Il mourut le 
31 mars 1616, ayant été dix->sept ens à la léte de son diocèse. 

Cet (?vêquc est représenté sur nos planches par trois scffuix (lifféronts. l^- 
premier, par ordre de date, qui figure à don actes de l(iU.'5, 160i!i, 1606, 
porte l'écusson carré aux armes du prélat, qui sont coupées <ra»ir A de sable* 
à la croix d'argent en sautoir, accompagnée en chef d'une couronne d'or, et en 
pointe d'un poignard. Il est timbré d'mi chapeau épiscopal et est entouré du 
reste de légende + bi.az^vs hpvs wnoMxnEX- (Voir n* 188, pl. xxvi). 

Le second scel, qut c^t plutôt un simple cachet, porte couune le précédent 
les armoiries de févèciuc ; tnais il n'a pas de légende ; il est aussi de moindres 
dimensions (n* 180, pl. wvi}. Au reste, la mention an bas de l'acte indique 
bien qu'il a été employé en guîsede Scel, puisqu'il y est dit : illtfuin iJi dam 
«pixcHjmli T»'/ siifillu noslro*. 

Enfin, le troisième, qui a tous les caractères d'un grand scel, et a peut-être 

^1 iLii{MniMtnt, ceUe portioii d« ficufliM poriMt simpleBUot un tuas tamnt «M |«lni«(Coir- 

rcsp. municipatej. 

1 ■ Vm oopu d* charte, de)'«iiAe 469i, aientioni» l'appMitioa du Md «n «ira napt, d* Jmn 
dti Venwil. 

S. Ce caebrt ««t an dos d'une Icttrp, de 1594 ; uw autre lettre, de 4S9t, porte on cachet 

semblable, mais de moindre» diineiiM. ii-. 
3. Ccl acb' « Bt une sealeoce rendue contre hd cbâQoine intiMlmmliam. 

11 



82 



iiiSToinF. sn;ti.L.\iiti: de saim-omf.r. 



été fait pour remplacer le premier, figure en 1615 au bas <iu tilrc du fuuda- 
tioo du jaitlin Notre-Dame*. Il porte ud éciuson ovale aux arnidiieB du 
prélat» timbré du chapeau épiscopal avec la légende i uc > blauts • dsl • 
■TAPLiCiB ■ 8BD1S ■ cnv Ei'vs ■ avdomvu!! • (il* 187, pl. wvi). Il est empreint 
sur cire rouge pendant sur double queue, et protégé par une botte en 
fer-blanc*. 

Noos ne comtaieaons pas de contre-scel à Jacques Blazanis, et cela ii*est 
pas étonnant, car, la plupart du tianps, ses empreintes sigîUaires sont mises 

en |)!ar;ir(i; cc|)cndniit, il devait en avciirun, car, en 1617, <m lit au bas de la 
rnlifl'MtiMi il'uti acte l'niaix' et' iir<''i'it. I.i fi imnili^ : in nijua r"i fîdem contra 
sijilluin httic mslrœ rutifiealioni apjMti Jetnnus. Il est vrai que ce conlre- 
scel n'est pas mis, et (lu'il n'y a même pas de trace qu'il ail janmis existé. 
Peut^lre employait-on h cet usage le cachet aux aimes de l'évéque, on celui 
que nous avuns figuré sous le n* 18!) et dont nous avons parlé ci-de»sus. 

A partir de Bla^xus comm<'rîf n l'iiî-i^r, f;«''néralenient a l . pli' ilopuis par les 
évCques de Sainl-Omer, de mettre icm -. sceaux en placard sur papier recou- 
vrant un paia à cacheter. Quelquefois, cependant , Comme il arrive ici pour 
le n* 188, on trouve les empreintes pendantes sur double queue, mais égale- 
ment formée-* par un pain à cacheter entre deux papiers; et cela a lieu pour 
<(uH(]iics ,vt''< pl(i« itnpiirtniiN que d'autres. On .s'explique ainsi If m >tif pour 
lequel nous n'aurons plus à parler du conlre-scel qu'on ne rencontre plus 
désormais. 

Le successeur de Blazasus fut Paul Boudot, vicaire général et archidiacre 

de Cambrai, évêque de Clialcéduine (in pai liliu>) . 11 fui nommé le 3 mai 
1G1S; confirm' par le pape le 1" février il prit possession <le sou 

évéché par procureur le 0 mai-s suivant, fut consacré à Cambrai le 12 mai, 
et fit son entrée solennelle le 8 juin de la même année. Après avoir gouverné 
l'église de Saint^Omer pendant environ huit ans, il fut transféré à l'évéché 
d'Arms cl quitta Sainl-Omer le 21 avril 1627. 

î.e scel que nous rcprodin- ui- de cet é\êquc sous le n* 190 est de moyenne 
dimension, cl représente les armoiries de l'aul Boudot, qui i>onl d'azur au 
pal abaissé d*or sous on chef de même, accosté de deux cornets d*or, et 
sunaonlées en chef de trois étoiles aussi d'or. Cet écusaoo est timbré du 
cb^peauépiscopal. Il est entouré de la t(^;end6 : ■ pav • bovdot • «bd • ap • « 

i. Archives «tes lius|iirr:^ de Saiat-Omcr. 

S. CTMtk premit^ro tuis que nous renooatiODs ii Saiol-Omer l'imiploi do crito prcciutiiin, 
mm i>n uttfit k ceue époqus, p«ur imléger les empreiDlm «igiUaires •ppendaes mx acte» 
imporlaol*. 
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• EPvs • A\n)0UA • Nous l'avonti rencontré à diverses dates, mais toujoure en 
placard, sur pain îi caclieler recouvert de papier. 

Après sa translolioii h Ams, cet évêque se servit du mine soel , sar lequsl 
il changea le mot audomarensh en attriAatm$i$, NoUms ftUtti qu'une lettn 
écrite par lui au cliapilre de Saint-Omcr, avant sa confirmation par le pape, 
et où il Pigne iKéf[tie nommé de Saint-Omcr, a pour cachet Técusson de ses 
armes tel qu'il est ici représenté, mais sans légende ni chapeau épiscopal. 

PanI Boudot avait aussi on grand scel dont il fait mention dans un acte de 
1631. Nous l'avons trouvé employé cooime cachet de lettre on \(V2i , mais 
tellement mal enijm^ial qno nous n'avons pn le r'^produirc. Il dilTèrc de celui 
que nous donnons, en ce que l'ovale est un peu (ilus large, et que la légende 
contenait après le nom de Bon possesseur ces mots : dei et ayosioUcce 
tedis, etc., etc. 

Pierre Paunct, gardien des Récollels de Bruges, fut nommé vei-s la fin de 
novembio 1G27 pour i riii|ila< i r Paul Boudot. Il se fit sacrer à Bruxelles le 
"21 mai KiâH, ei in son entrée le 1 H juin suivant. Il mourut le 31 mars 1629. 

Nous n'avons pas retrouvé d'empreintes sigillaires de ce prélat. Ucureu- 
sement que la matrice de son sesl existe^; c'est grtoe à cette circonstance 
que nous avons pu le faire figurer sur nos planches bous la n* 191, pl. xxvi. Il 
représenti'. son? un chapeau épiprnpaf. fépt!««on ovale aux armes de Pierre 
Paunet, qui sont d'or à l'aigle éployée de sable*, accompagné de sa devise 
m ' ABnvis. La légende est : + pbtrvs • pavnbtivs • bpis'* AvnoiiAA£>sis +. 

Aprte la mort de Pierre Pavnet, le siège fut vacant Jusqu'en 1633. Le 
Ik janvier de cette année, Chrntophe Morict, doyen de l'église cathédrale de 
Saint-Omer, fut d/'-içiir comme évéque. Il avait été cliaudcmrjnt rcrommrtndé 
à la gouvernante des Pays-Ba.s, Isabelle, par Paul lk)udot, qui l'avait en 
grande estime. Lors du départ de ce prélat pour son nouvel évéché, Ghiis- 
iofiba Morlet avait été nommé par le chapitre l'un des vicaires généraux, 
sede vacante. L'infante, qui avait di'jh choisi Pierre Paunet, ne a\ nir égard 
h la recommandation de Biuidot, mais ;i la rriort df Païuiét. !<• cliajjilre faisant 
de nouvelles instances auprès d'elle pour avoir Christophe .Morlet à la tète de 
l'église de Sunt-Omer, elle se décida à le nommer. Cet évèque fut confinné 
le S avril 1633, sacré à Halle le 36 septembre suivant, et fit son entrée le 
h octobre de la même année. Il ne jouit d'ailleuis pas longtemps de sa nouvelle 
dignité, car il mourut le 35 décembre 1635. 

I. BNo ipiarilDiiti K. Lefabn».Haniiud, dé|nilé m Oon» Mgiilttir. 
S. Im •rmoiries de oai «vêqns, donoic* ptr M. ?|]let et d'aulrw anlsnK, aonl d'or k l'aigl» 
éployée d* aabto. efaargé» tm eçm d'm dcu d'arfant. 



84 



HISTOIRE SIGILLAIRE DE SAINT-OMF.B. 



Nous n'avons renconlré qu'une seule empreinle sigillaiit: de Cliristoplie 
llorl«t*» inalbeureusenteot trèB-incomplëte , «ir dra brune, pendant sur 
rubans de soie verte. Elle est leofermée dans une boite en fer>bluic. On y voit 

réciissoii aux arme? du prélat, qui portail tkartclé aux premier el quatrième 
quartiers d'azur à (rois pommff d** [>in d'or, deux et une; aux deuxième cl 
troisième d'azur aux trois forces ou trctels d'argent, deux el une. Le i-este 
delà légende est bps avimmae.... (voir n* 103, pl. ixvi). 

Christophe Morlet est le seul évéque de $amt«Omer qui ait ^cartelé ses 
armoiries propres de celles du chapitre. L'unique molif qu'on en puisw 
dontirr esl la reconnaissance qu'il devait porter h ce chapitre, qui l'avait 
nommù doyen, et avait sollicité pour son élt^vation au siège cpiscopal. 

Christophe da France, fils de Ferdinand, pn'sident au conseil d'Artois, 
était doyen d'Arras, lonqu'en juin 163A, il fut désigné évéque de Saint- 
Omcr. Confirmé le 12 février 1C35 , il fut sacré h Valencicnnes le 
15 juillet (ir la môme année, et fit ^nn entrée solennelle le 6 août 
suivant dans la ville épiâcopalc. Il fut à la tète de son diocèse pendant 
3S ans, et mourut te 10 octobre 1657. 

Les empreintes «gillaîres de ce prélat sont trèannombrenses, œ qui 
n'est pas étonnant, vu la longue durée de son épiscopat. Aussi avons-nous 
les compléter toutes avec be?iiicoup de facilité. Elles se divi-^enf en 
grand et petit scel, et en cachets d'ordre inférieur; le tout au nombre 
de cinq. 

Le grand scd (n* pL iivi) est rond. Il représente les armoiries 

de l'évêque, qui sont d'argent à trois fasccs d'azur accompagnées de 
six fleurs de lis de sable, ti-oi>. di u\ et une. Au-dessous r-t si devise : 
&£CTo TB/UiiTB. La légende qui entoure i écusson est : + cuiuMui'Uonvs ■ 
OB < raANCB • BnscOPVS • AVDONMBIWI». Ce SOel est quelquefois employé 

en placard; mais le plus souvent il esl empreint sur cire entre deux 

papiers pendant sur double queue. 

I,e second scel (n* 194) esl ovaîc. Il reproduit les mêmes type et 
légende que le précédent, sauf la devise qui ne s'y trouve j)ru?. el 
l'abréviation des deux derniers mois. Il est presque toujours employé en 
placard, empreint sur un pain à cacheter recouvert d'un niOTceau de 
papier. 

Ces deux secls uni ciri])li vé? simultanément; car nous trouvons le 
premier à diverses dates depuis 1038 à 1649, et le second quelquefois 

I. Ardiivw <ie l'ei-cliBpilra d'Aim^up-lflrs. 
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aux mêmes années, de à 1655. Gc fait exclut donc l'idée que le 

Mcond a été fait pour remplacer Tautre. Cependant, les finales des actes ne 
font pas de distinction ipianl k leur emploi, il y est toujours dit : .... ngitU 

nostri app^nsione munirc jussimus..., . ou autre formule «emblable. Le 
conl^^xfe desdits actes fait voir seulement qu'où employait l'uu ou l'autre 
suivant l'importance qu'on y attachait. 

Les scMux d*orâre inférieur sont : d'abord le n* 195, de IbroM ovale, 
représentant les mêmes types qoe les précédents, avec la légende abr^de. 
Nous l'avons trouvé employé en 1643 au ba? d'un acte émanant de roflicial 
de Siiitit-Omor'. dont la finale est ain.^i cniif lu: : — siffillofptr pjtiiicopatux 
officii tfuo ui lalihus utimur, jtissimus el fecimm appensione tminiri. Il était 
pendant sur double queue, à laquelle était en outre attaché le propre 
cacliet do Tofficia]. 

Viennent ensuite les cachets de lettres proprement dits, dont l'un, figuré 
sons le n" 196. ne poric plus que la devise du prélat et ses armoiries, 
tn autre plus petit, que nous n'avons pas reproduit, n'a que les amioiries 
sans devise ni légende. 

Après la mort de Christophe de France, Févéclié de Saint-Omer fut 
vacant jusqu'en 1662. Le roi d'Fspapne, voulant jouir des revenus de cet 
évôché pendani sa vaeanee. dilTéra autant que possible à le remplir; mais 
il se trouva bientôt obligé de le faire. Ladislas Junnart avait été nommé 
par oe prince, évéqae d'Anras en 166S. Geitc ville, étant au pouvoir de la 
France depuis le 9 août 16&0, et lui ayant été dwnée définitivenient par 
le traité du 13 août ÎG59, Philippe IV devait un dédommagement h ce 
pn'lat fjui n'avait i>n prendre possession de mn .vxèvM . el qui. depuis la 
réunion de cette partie de l'Ârtois h la France, se trouvait sans siège, 
après loi avoir montré totijoorB une très- grande fidélité. Pour le dédom- 
mager, il lo nomma à l'évéché de Saint-Omer en 1662. Confirmé par 
bulles du pape Alexandre VII, eu date du 31 juil!i>t de la même année, 
Ladistas Jonnart différa cependant à faire son entrée solennelle jusqu'au 
28 mai 1663, pour donner le temps ii toutes les dilllcuités de s'aplanir. 
Il conserva cet évâehé jusqu'en 1671, ob il fut transféré à l'archevêché 
de Cambrai. 

Nous n'avons trouvé qu'un seul see] de ce prélat ; il est ovale et de 
petites dimensions, ot a plutûl l'apparence d'un cachet, bien que la finale 

1. V'idifixî [>iir-dt'v,int 1 ullki.il di' Sain 14 ►mer, d'un accord passé entre l'abbecse et le couvent 
do Suot»-Colombe de BlaDdecque», les marguiUiefs de i'églïM dudit lieu «t 1m chaDoinea da 
SainVOster, pour h lîMHiiitare do pii», du iuaiimini 110., dan cMls d^Ut. 
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d'un .u te de 166ù, au bas duquel il était, dise positivement : .... snh m^Klris 
sigmtura cl siijiUû iedimus. Il reprcseulc les armoiries de Jorinart , qui 

portait deartelé aux premier et quatrième de , à trois tourteaux 

de posës deux et un; aux deuxième et troisième, de , au 

massacre de ; et sur le tout de ^ l'ériisson de ?i nm- 

quinlffeiiillc de ' (V. n* 197, pl. xxvu). Ce scel est en placard 

iwr pain à caclicter recouvert de papier*. 

Nous avons rencontré le cadiet précédent assea fréquemment employé : 
On ne peut croire cependant que Ladlslas Jonnart n'ait pas eu de grand 
.scci conime ses prodcci'sseurs. Il somhlerail, au contraire, rt-suUf^r dfs 
docunienis <|u'il devait en exister un. I.a copie authentique d'une charlc 

de cet évcquc de l'année lG6/ii, se termine par cette phrase : prinut 

s^ignatum trat LadàUm Jontmrt Epu» Audmarensis, et laltu enU 
tigillum marcs fjutdtm If^. in pane rubre impressum,... Puisque Ton 
croit devoir faîrc celle distinction , et spécifier que le cacliel employé était 
le siffillutii vniius, il est évident qu'il devait exister aussi un tigillum 
majust ce qui eal conforme à toutes les liabitudcs. 

Jacques Tliéodore de Bryas, .Gonsciller ecclésiastique au grand conseil 
de Maiincs, fut désigné pour ren)|)lacer I.adislas Jonnart dans l'évèclié de 
Saint-Oiner, Confirmé le 8 février il sf* fit sacrer h Cambrai le 29 mai 

suivnni , et fil son entrée dans sa ville épiscopale le 5 juin de In m^me 
tuiiicc. Le 30 octobre 167Û, il partit pour prendre possession de l'arciie- 
vèché de Cambrai, oii il avait été transféré comme son prédécesseur, 
après la mort de celui-ci arrivée le 23- septembre 167ft. 

Le faraud .»cel de .Iac(pK's de Ilryas est représenté au n* 198, pl. xxvii, Il 
porte l écusson aux armes du prélat, qui sont d'or à la fasce de sable accom- 
pagnée de trois cannelles de même becquées et mcmbrées do gueules, rangées 
en dief, entouré de la légende sicillyh - iacon - de • bbtas ■ inaoopi ' 
AVDOXIBBNSIS. Notis n'avonspu rencontrer ce sccl en nature, mais seulement 
cpiel(|ues mentions de son apposition k diverses éfioqtKr'i. iVous l'avon'' reprn- 
duit <l'aprôs lu rnalricc en cuivre qui est conservée au miHf'e di- Saiiit-Oiiict . 

Indépcudammeni de ce ticel, nous donnons aous le n* liiti> un peut cachet 

1 . Non* n 1U011S n-lrou\f ix-- .ir.w.v.r:^ rt'iiitKlude? iiiill> [kii r . i ii >cirtfl que nou» i;e [^u<i%ons 
indiquer 1rs ciiwiu\. 

1. Dfîioriiiai*. loiis les srraux de» tni'qiies qui nous reitent à examiner sont en placard, 
anpreioU »»r i^ùu !i <'<ii'lir!(«r n-couverl de |iipier; qvdqiMfoit au<M, niHis mrrnipnt emprcini.i 
sur cire d'Ecpagne. Nou» nous abMiendron», tm eoMéqnmce, de faire nentioii de la meDÏ^ 
d«nl le Bcel cal eppliqaè, k noioa à'mtteçika lenmqualile. 
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de ce même évèque, appliqué en l(>7i!i au bas d une procuiaiion pour terminer 
les aflUres avec le ebapitre dTpre». lacques de Bryaa est le premier évêque 
de SaÎQt-Onwr qni nous parait avoir timbré son éciiaeon, ouIm le diapeau 

^pi?rnpal, d'une crosse et d'une mitre. 

Aim' s h; d<'parl de Jacques de Bn'as pour l'arclievèclié de Cambrai, le siège 
de Sainl-Omcr fut vacant peudaiu assez louglemps. Jcau Cliarles de Longue- 
val, doyen du chapitn, qui av4ût été désigné pour lui succéder, mourut avant 
d'être confirmé. Le roi d'Espagne désigna pour le remplacer, en janvier 1677, 
Pierre Vandcnperrc, qui ne put nolitlf r -e.^ lettres de nomiuatiuii à cau?c du 
siège et de la prif^o de Sninl-Omcr par Louin \IV, le 2U avril d*^ la même 
année. Ces deux prclatîi n oui pu exercer par conséquent leurs foitcliouâ cpis- 
eopales, et ne figurent que de nom dans la liste des évéques de Saint4)nier. 

Lors de la prise de cette ville» X<(Nus XIV, sans avoir égard à la nomina^ 
tion (le VanJenprrre, d'-ip^na pour év<?qi)c, vers le mois de juiti KÎ77. Anne 
TrifLiii de l.a lîaumc di; Suw, M'éque de Tarbcs. Mais le pape n'ayant pas 
voulu uccuixicr Icâ bulles de couiinnation, ce prélat ne put remplir le siège; il 
se contenta donc d'administrer son diocèse en qualité de vicaire général, jus- 
qu'en i68A, o(i le roi, pour le dédomnager, le nomma à rarchevéché 

d'Aurh. 

D'aiirè^ co que nous venons de dire, il n'est pasctoiiuaiil iiirnii ne retrouve 
puinl de seul do Ciiartcâ de Longucval et de Yandenpcrre. >Nuus crusun^ aussi 
qu'il ne doll pas en eiisler d'Anne de La Baume de Su», et que la mention de 
son scel ordinaire, faite dans un acte de 1681 émané de ce prélat , ne peut s'ap- 
pliquer r[u'à eelui qu'il avait comme évéqoe de Xarbes, car il signe : Anne, 
évesque de ïariies, n. à Sainl-Omer*. 

Louis -Alphonse de Valbclle, évôque d'AIel, suffraganl de Narbounc, lut 
nommé par Louis XIV pour remplacer Anne de la Baume de Suzc dans Tévê- 
ché de Saint-Omcr. Comme le différend entre la cour de Itomc et celle de 
France n'i'lail point encore apaisé, I.ntiis de Valbclle fut réduit, coninie son 
prédécesseur, à conserver le titre d'évcquc d'AIct nommé à l évéclié <lf> Saint- 
Umer, et à prendre celui de vicaire général du siège vacant. Ce ne (ut que 
le 86 mars ifiAft, après avoir obtenu la confirmation du pape, qu'il prit pos- 
session effective de son évédié, qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 
S6 octobre 1708. 

Nous connaissons de ce prélat deux sceaux différents, un grand et un petit, 

I. Ce aoel o'esùto pu ao baa de l'acte eo qawliOD, et il n'y a pas d'apparonco qu'il y ait 
jamais été nis, bien qu'os f trouve I» elgnaluie sniosrapfes d« rMiqiM. 
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plus deux cachets de lettres. Le grand sccl, iigurô n* ^UO, pl. wvii, nous offre 
les armoiries de Louis^Alphonse de Valbelle, qui sont d'azur à la levrette 
d'argent. L'écusaon est timbré, outre le chapeau épiscopal, d'une couronne 
de marquis, d'une crosse et d'une mitre. I>c loni est entouré do la légende 

• I.VD0V1CVS • • ALi>Ho\s Fï'isro AVDOM\Rr\. Nf'ti- l'.Tvon* rfiif'ontti' K la liuti- 
de 1708. Le petit scel, repiéstiitc n* 201, est eu lout semblable au précé- 
dent , sauf l'omisfiioR de la légende. Il était appliqué à des actes de 1707 
et i708. 

Bien (|ue, d'après sch dimensions, le n* 202 ne «ppililo èiro ([u'un siniple 
«•achef. cependant nous l'avons renconln' eniii!iiy<'' avec la fiitiinilr : tlotinr .çotw 
mitre scel, en 1707, au bas de l'approbation de la transaction passée entre 
le chapitre et la ville, au sujet des droits de Tonlieu*. 

En0n , le nr SOS est un simple cachet de lettre. Son inspection suffit pour 
faire apercevoir la dilTérence avec les autres. 

Le successeur d*' l,ouis-Alplionsc de VaUiLÎI'' Hif snn parent François de 
Valbtflle, pourvu de fcvéché de Saint-Omer par le roi en 17U8. Il resta à la 
tite de ce diocèse depuis celte époque, et mourut le 17 novembre 1727. 

Le grand soel de ce prélat , que nous avons trouvé à la date de 1721 , est 
figuré au n* 204, pl. xxvii. On y voit l'écusson complet aux armes de celle 
branci; ■ - Valbelle, qui sont à quatre r[iiartier«!; m premier, ccarlelé; aux 
premier et quatrième, de gueules à la croix tréllée d'or; au deuxième et au 
troisième, de gueules au lion d'or couronné de même; au iwcund, écartelé; 
aux premier et quatrième, de gueules au chef d'or ; aux deuxième et troisième, 
(It- gueiile> au lirn d'or; au troisième quartier, mi-partie d'or et d'argent è 

• aiuli r|il >y • il ■ - ihir; onfin. au quatrième quartier, écartelé d'or el d'azur. 
L écussori [Il u t* eu surtout, d'azur à la levrette d'argent. Il est tunbré des 
insignes éi>is( opaux et d'une couronne de marquis ; la légende du scel est : sic. 

rnAKC . DB VAUSLtB • BPnOOPI • AVDOHARBIISM. 

Trançois de Valbelle ne mit pas d'ailleurs toujours sur ses sceaux des armoi- 
ries aussi rntnpt'qti 'i'^. car. aux dates de 17J8 et 1719. n(Mis voyons employé 
celui dessiné sous le n' 205, sur lequel on ne trouve (pie le premier quartier 
de l'écusson précédent, avec la levrette en surtout, qui parsU avoir formé les 
armes propres de la famille. La même singularité se UAl remarquer dans les 
deux cachets de lettres que nous donnons sous les n" 206 et 207. 

François de Valbelle avait appelé auprès de lui, vera 1717, son neveu 

1 . Jusepti-AlplioaM de Valbelle était de la fimille dM vicomira de Mineille. 
t. Aithim dea hoepioat, JuApital de le Miladrerio. 
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Jo.xepli-Alplionse, et l'avait fait imoimcr, par son influence, pn 1720. doyen du 
chapitre, coadjutcur de révéclié, et cvèque d'iliérapolis (m jiarubus). C ctaâ 
Bttn l« désigner pour wd «ocoess^ir. Ea effet, après aamort, «rivée, comme 
nous l'avoDS dit, en I73S, le roi nomma pour occuper le elége de SainuOrner 
Jusoph-^lpÉioUBe de Yalbelle/qui gouveim ce diocèse jusqu'à sa mort, en 
i75'j. 

.\«)U!j avons destiné le scel de col ôvêquu suus le u° 208, pl. xxvui. Il était 
appliqué k des actes de divecaes époques, entre autres do 1730, J 7A7 et 1780. 
Son empreinte est toujours un peu confuse. On y voit les armoiries du prélat, 
en tout semblables à celles du précédent , entourées de la légende « los • 
\I.rno?i • DB • vALBKLiF. i>K TOI twKS KT VICE MASS Kfis Avocvi. (|ui Contient 
l'indication de tous &es titres', tac eoipreiolc &eiublai>le, mais sanâ légende, 
ce qui pivuve remploi d'une mattiœ dilKrente, était appliquée en 173if^ à un 
acte émanant du bailli général de la salle épiscopale, avec cette mention s 
Scellé du scel ordinaire de celte salle. 

Fran(v>i<-,!()sop!> di^ Bnitips de Mniillotif t. t^i^qtie de Saiiit-Omer de 1755 
à 1705, successeur de .loscph-AlpiHijjsc de Valbeiie , cat rcprcâenté sur uos 
planches par le n* 300, pl. xxvuj, qui porte Técusson aux armes du prélat, 
d'axur au huchct ou cor d*or, accompagné de trois besana de même. Il est 
timbré, outre les insignes épiscopaux, d'une couronne de marquis. Ce scci a 
pour léj^cnde : r. j. t>K hrv.vks m montiovkt kdsc wnoMARBNSIS. Nous ne 
l'avons trouvé (lu'unc seule lois applirjué ù un acte de 1706. 

Le A* 210 est un simple cachet de lettres du mémo évéque. 

Nous n'avons pas rencontré de scel du successeur de François-Joseph de 
Montloiict, Louis de Conzié, qui ^'"'verna régli>.e de Saint-Onier de 17(i<> ii 
1700. l'iitHjtic <ni il fut fran^fi'n' à l'in èrlié d'Arras. Ce prélat n'est reprrscnté 
sur nos planclics que par un simple cachet de lettres à ses anne.s, ({ui .sont 
d'amr au chef d'or chargé d'un lion issnnt de gueules (\oyez pl. xxviii, 
n*21S). Encore n'estF-il pas bien certain qull lui appartienne, l'enveloppe 
k laquelle il était attaché étant sans date *. 

Jijucliim-FrançoiH Mannit de Omt'w , parent du précédent, lui succéda, 
conune é\cque de Sauit-Omcr, de 1709 à 1774. Il portail leîi même* armoi- 

I. Comme celle apprubuiiun e>( diiii-t- de I>ans. on fioul »u(>(iu!«ur (|uc L. Alpli. VdlMle 
n'avnil av«c lai que «s cachets de lettre», cl qu'il avsit laissé ses sceaux k Seint^Otncf, dans son 
|Mlais ipisoopal. 

t. Noos croirons devoir msalioiiDer iei , oonm un fait m moiu sfaigaHor, que aous avom 
vu uno Mire «^nllèrcmoat auto^raplie de Louis de Coorié, daUe d'Arras, du tl Octobre I1S7, 
r.irrM' t' nu ( ji'iiei <|un nous avons raeowtt,por le* armoiriM, apinnciiirb Jeonde Borae* 

a 
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ries que éui» prcdéccasour. Elica suut reproduites sur son sccl (l'o^. ii' 
pl.UTiii)« qui porte «n légende: joach* mNcncTB. m. db- cokiib* bpisco- 
pvs. AVDOMAtBNSis. L'écusson cst timbré d'une couronne de marquis, accom- 
pagm'e de» in»ignes épîscopaux. Nous avons trouvé cette empreinte en 1770 
et 1771. 

Jcaii-Auguslu de Cliasicuet do l'uy^é^;ur, ticiiièinc c\<5qucde Samt-Oiiicr, 
gouverna cet évéché de 177& à 177B. Les armoiries portées sur son sfel 
(n* pl. xKViii) sont plus compliquées que celles qui lui sont attribuées 
d'hcil)iluflo, et qui sont d'azur au ilmvnjn d'arnent acc(nnpagi)i'" on poirito 
d'tni lion léopai'dé d or. au chef de même- Ces armes snnt ici plaetV-s eu sur- 
tout daUH l'écu^u, qui c^l à quatre quartiers, ainsi qu'il suit : uu premier 
quartier» d*akur au rocher d'argent» portant en cher, d'or à trois merlcllcs 

de ; au deuxième, mi-partie de gueules «u lion d'argent, et d'azur au lion 

d'argent liaussé sur un globe de même; au tioi-^ième, de gueules à lroi>< 
pommes de pin d'or, la queue en haut, pii>« es deux et mie; enfin, au (|ua- 
Irième, d'hermines. L"ccut>30u est timbré dos iiL-igue» épiseopaux cl d'une 
couronne de marquis, et accompagné de la légende : joam. avgi:st< db caxs- 
TBNBT DE puYSBGi H KiM.se.ni>i S wooMXR. Nous u'AVons r^cootré qu'une seule 
empreinte de ee seel à la date «le 1770 ^ 

Le dernier évècpie qui occupa le siège de Sainl-Omi'r* fut Ali-xandre-Mai io 
de Bruyères Clialabre, de 1778 à 1790. Le scel dé te prolal, représenté au 
n* pl. XX.VIII» porto l'écusson II ses armes, qui sont d'or au lion de sabK 
la queue fourchue. Il est, de même que les précédenis, timbré des insignes 
épi>copau\ et de la couronne de marquis, avec I t l 'ir ti li» • ai.kwn- jos. u 
Ai.HMVs- DK- uitDÈnts- cuAi.vimK Kfisc vvuûUAUii.\iiii>. Cc scct e»t Appliqué 
au bas de deux actes de 17bl!i et 17ti7 

Nous donnoiK également, sous le n* 316, un cachet de lettres du ménn' 
évéque. 

I. Au thij d'uiic orJiJiiiiaiac ilc ri'duitioii ilc mfsMS (uiidi'i^ 'l.iii:^ riiù|ii(<il <iù U M.il.Kinnc 
(Archiva» de« hospîcne: . 

t. Nott» OA bison» pM«Dlrer éta» celle série le» deux év^ue» constUutionneb qui n oni eu> 
êlemli oeU» dignité qu'aprte l'éiioquo oft ihm» nous tomiiM» «rrtié» dmt h <ig»llo(rapbie de 
Mnt-Omr. Nom n'uvon» d'aillmin ratrouvë 1«ir cxistrnco rnnslatée par aneuno «npiviiiie 

3. Archives de la villa. 
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SCEAUX DV SBDS VACANTE. 

Indopenclammorit de «m cxiirossion par Ir >i l'I rte roirli^r (r,il)ii?tl, |Mii- |t;ir 
le scci aux cau>cs. le pouvoir collectif du cluipiire de Saiiil-Omcr en eut 
fiicurc un autre, résultant de la transfunnalion de son prévôt en évdque. Celte 
nouvelle expression est le sceau da lerfe «ynxinte, repnSsmitaot non-seulement 
l'ancienne autorité ca[)itulaire , mais «^ncore momentanânent cetle beaucoup 
plus, importanic (pn" «^t.ti» du <! >rn l'in' ûvÛ(|iich. 

La date de la prcniièie «piiiicaium d un scd s[»(';cial 'i la vacance du >ié{îe 
épiiicopal Ue Saint -Orner est doulcu»c ; on peut croire que l'évèché, non 
poMtîvemenl con»iitué jusqu'à Facceptation de Gérard d'Hamârfoourt , ne 
pul être considéré comme vacant, pOUt la première foi*, qu'à si mort, 
ju.-(pi';'i I cnh. •■ - >lrnnello de Jean Six son fucreij^eiir. c'r-t-'i-diic du 17 mar> 
1577 au G août tô81. Au^ilôl après le décret de Gérard d llaincricourt. le 
doyen et les chanoines se saisirent du gouvernement du sié^c épiscopui ; ili^ 
déclarferent par affiches atn portes de l'évdcbé que le siège était vacant , 
et que pendant la vacance l'adminisiraiion leur appartenait, ils instituèrent 
fu conséiiuence des {^mmls \icaire8 et oITiciaux, pour y gouverner et y 
exercer la justice ecclésiastique. 

\m chapitre fit-il faire ili ccl occasion un scel spécial, c'est ce qu'il n'est 
pas possible de savoir, iiji 1577, les vicaires généraux appliquent, il est vrai, 
&un acte le scel uu\ causes de l'église, mais en 1578, un acte <'tniuié dc« 
luèîtif^s \îruri'i i:i'ih'iai|\. nvrinl pour finale, in rujus roi (t'xhiirniiiiM, siiitlhtm 
ecclesie iwsfre andotnareiiHis ijuo in .\iiiiililiits uiiiiiu)' , presenliinis ilii.t tmK.'i 
appamndwnt porte un i^cel en cire rouge entre deux paj]ici>, pendant sur 
double queue, oii Ton ne remarque aucune empreinte. La question reste donc 
indécise. 

La première f>t^ ([m* nous ayons rencontn'' un '.éritable scel du scile vacante, 
allaclié aux acto. correspond à la vacance épiscopalc entre la mort de Pierre 
Pannet et le «iacre de Chrisloplie Morlet, du 31 mars 1631 au 26 septembre 
1633. Il est rond, de dimensions moyennes, avec la légende : a : sed : vacah : 
ec : AVDOMARBN. Il (xtrte l'écu aux trois pommes de pin. deux et une, 
échancré et appuyé sur ta crosse épiscopale dont la volute passe au-dessus 
(voir n* 217, pl. xxviii). 

Ce .scel dut être fréquemment employé , vu les nombreuses vacances du 
siège épiscopal que nous avons si^lées. Cependant nous ne l'avons que 
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rareineut rencontré, toujours dans le cours du xvu' siècle, et jamais dant> le 
xviii*. Pea(-6tre t< «uivaat, n* S18> pl. xxvm» dont nous n'avons d*uU«are 

trouvé aucune empreinte , fut-il alors fin usage. La imtrioe en cuivre de 
celui-ci existe encore*, et c'est ain?! qtio notifi avon? pu !♦> r*>priiduire. On y 
voit l'écusson aux trois pommes de pin encore plus é< liancré tim' <irins le 
précédent, supporté par une crosse, et ayant pour légende : sigili-vm + i + e 

+ + 8BDB -I- VACAHm. 

Indépendamment de ces deux sceaux, nous avons rotrouvé également un 
tit X *'1 qui (Ifvriii piiiî»al)lemcnl servir de cachet d'' iHtros, et qui iMait 
applique au bas d'un acte émané des vicaires généraux en 1600. 11 i<'pré- 
sente toujours les mâmcs armoiries, timbrées d'une crosse avec la légende : 
S BPATVR ATDO TAC. L'acte ne se termine d'aillenr» par aucune mention 
d'application de acel (voir n* 919, pl. xxviii). 

I. Elle appartianl à M. Uitfavr»-ii«nnaiKl, éépuH au Corpa légulaliF, 
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SCEAUX DES CURES ET DES CURÉS 



etriE«. 

Les wres fomiaiwt des admioiBtratfoiis trop importantM pour que les 
prescriptions sigillidres ne les aient pu atteintes. Dms la ville de SaintFOmer, 
toutes les cures ont ea sans nal doute leur scel d'administration ; bien pins. 

In division de chaque riire deux portion» amena même, prohalilcmcnt, par- 
Tois deux sccls pour chacune d'elles. En lii2ti, le vice-gérant de l'une des 
deux portions de la cnre du Saint-Sépulcre donne un eeHiiicat, et en témoi- 
gnage, il applique le soei de la praiion de la cure placée sous sa directien ^, 
En lh(i5, c'est, dans une circonstance pareille, )e sceau dd la cora enti^ 
qu'appo-r le curé de la paroisse de Saint-iyeni";', 

I-c nombre des actes auxquels les curés devaient apposer les sceaux de 
leur cure, est nécessairement très-restreint dans les dépôts que nous avon« pu 
vteiter. Ces sceaux devaient surtout servir dans les rapports des églises avec 
leurs paroissiens, et comme les arcliives de celles-ci ont disparu, on comprend 
qil'il reste peu d'espérance d'arriver ?i ronnaîtrc totitr? Ips (^mprfintra sigil- 
laires qui y ont rapport. Nous n'avons pu parvenir à découvrir que ceux des 
paroisses de Sainte-Marguerite et de Salnt^Marlin en l'Ile, au xiv siècle. Le 

premier, brisé en partie (n* 920, pl. xxix)^ laime voir ces mots t u ovi 

cvnKT — entourant la patronne de réfïlisc, foulant aux pieds le drai^mi 

qu'elle chfttie d'une sorte de discipline*. Celui de Saint^llartin en l'Ile, de 

1. In quorum tttlimimium tii/iltHm jirefate purlkmi* ihai pratutibui ligiUmiMm. (Grand cartu- 

lairr. i. \i , p. i.j i 

2. /» c'ijMf m r>-!.rtnioniuni êujiHum curt murt ittH- prtitmt Juxttnut appcneitdum, (Gntnd CVtU- 
laire, I. vi , p. iii.i.) 

3. 0 y a li«u do raoMnpier I» dctgon, qui «it une Mt» ftinlaMique, cobom «n «a voli dans 
1m KulpitsrM dd xin* nècto. 
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petitOB ^RwinMHia el rond, porte la tète nimbée du saint avec la légciule : 
....cva s MART IN INSVLA (n* 2SI, pl. xxix). Ils étaient loua deux appenduâ. 

en 1325, iiun concordat fait entre tous les cun-s dt-s patronats di- Sainl-Oinfr 
et <]<■ Sainl-Berlin et frères prôcliciir-^ . l'us de la 'ilificalion liiui- 
l intérieur de la ville du couveut de ci-s derniers. Le siel de la cure de 
fiaint-Maiim en Tlle est encore appundu k un acte de compromis avec le 
couvent des Qarisses en 18S2*. 

L'usage des sceaux particuliers propres aux cures lit abandonner bientôt 
ceux d'adininislralion ; cependant, ù une époque plus rôoentn. ii*>ih voyons 
ceux-ci reparaiU'Ë. Ln cerlirical de bonnes vie el nianirs, délivre en 1G7I par 
le ciini de Sainte -Aidegonde, portait appliqué au bas le sccl de la cure, 
reprë^nlant sainte Aldegonde en costume religieux, h qui le Saint-Esprit 
apporte le voile, et recevant la crosse d'un ange agenouillé devant elle. On ne 
pouvait y lire que «es mots :...8te aldegondb (voir n* 322, pl. xxix). 

DOTRHB as CHlinSKTi. 

In des ciinis de ia ville de 5aint-0mcr portait le litre de doyen de tliré- 
lienté, et se trouvait ainsi au-dessus des curés des autres paroisses; il était 
nommé par Tévéque diocésain. Les nombreux actes ob cet eeeléstastkp» 
devait figurer conitne délégué du pouvoir épiscopal nécessilaionl l'emploi 
d'un scel d'adniini-'ration. que non,- rencontnms en effet dès MiGl. On y voit 
reprt'seulée une aigle épioyée, la tèlc tournée à gauche, accostée d'une croix 

et d une étoile, el entourée de la légende + sic m sci • AvnoK.ui • Le 

eoiitre-scel offre le même type, mais sans légende (n*S33, pl. xxix). Plus 
lard (en iklh. 1415 el lU'). ce scel est légèremeul modifié : l'aigle a la (èle 
tittiniée à droite, et clic est accostée d une double croix el d'une fleur de lis. 
cionble sviiibole qui, à défaut de légende el des termes précis de l'acte, sufli- 
raii pour constater son attribution à Saint^mer. L'inscription est: s ibcaw < 
viLLB • scï • avoo... Le conlre-scel porte une aigle au repos, accostée éga- 
leiiiciil de la double croix el d'une fleur de lis (n" 226. pl. xxix). linDii. 
en I'j?i7. les iiièiiies types se reproduisent, mais le dessin est beaucoup plus 
gro.o.Mcr. La légende en minuscules gotliiques est ainsi conçue : + si uecam 
• XAxiTATis SCI AVDOHABi (o* 325, pL xxix). Au delà de cette année, nous 
n'avons plus rencontré de sci*aux des doyens de chrétienté, en sorte qu'il ne 

I. Le nauvais elai de mpreini«s-, «uiioui puur Saïui-Mariin eu l lck*, dou9 lait »up|HKicr 
qiitf ieiir gravuio. 4*<iilityra cnMBfonne. remontall a une nrtiiiae mcicnnal^. 
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nous esil pas possible d'indiquer comment ils étaient fait,^. Tous étaient 
empreioto but cire brode pendant sur double queue. 

La présence de Paigte» comme type de oca aceauit, pnratl aaeet insolite; 
il ne nous est pas pctssihie d'en deviner le moUf. L'aigle est le symbole 
(Ir ?riin1 .hnn \'i\vnn'^''M^\<'. Pi'iif-rfro que. de même que cet apôtre 
dirigeait fc^ sept églises d'Asie auxquelles, il a adressé sou .Apocalypse, le* 
doyens de ehrétienti, qui se coundéraient comine étant à la téte des églises 
de leur juridiction, voulurentp-ils rappeler le saint qui, par ce motif, était 
leur patron spécial. 

Malgré les prescriptions du concile do Coguac, dans son sixième canon^ 
plusieurs curés, indépendamment des sceaux de leurs cures, en eurent de 
particuliers; ils en est de même des prêtres et des simples clercs. Les 

Bi^nédiclîns ne i»eii.<ent pas ([uo I(!s ciiiv.s des église.s paroi.^sîalcs aient eu 
des «sceaux avant le xiii' sièrie, encore ne pouvaient-ils .s'en servir, 
disent-ils, qu'avec le consentement des seigneurs du lieu-. Cette asserliou 
est peu d*accord avec remploi important attribué abxdits sceaux, qui 
servaient à authentiquer ceux des particuliers, lorsqu'ils y étaient appli- 
qués en ooiiire-scels. 

Les plus anciens sceaux des curés de .Saiiit-Omer, datant du xiir siècle, 
ne nous sont connus que par le grand carlulairc de Saint-Bertiii. Le pre- 
mier, par sot caractères et sa légende, convient essentiellement -h un curé, 
bien qu'il ne porte avec lui aucune indicatim positive; mais l'on sait, par 
les T)i':i iliclins, que l'emploi du mot prfsbytfr iif devint commun sur les 
.sceaux qu'nn mv* •siècle. La date de son application est l'anm'i^ 1279. 
Petit, ogival, il montre un saint nimbé portant un livre et acconi|>agné de 
quatre étoiles. La légende est t s. magiii iobis u prais*. 

Le second c.^t dans les mômes dimensions; c'est celui d'un curé de la 
paroisse de Saint-Jean, à .Saint-Otm^r. en t5H5. fin tirmi li' ('uiltaume. 
L'.l'/HH.v Dei, surmonté d'une éloile et appuy<'' contre le lal)arum, est entouré 
de l'inscription : + s' vv • pbiu • s ■ iouin.ms.... (n"228, pl. xxix). On 

I. Voir l'inlrodiiclion, ann«v )t38. 

J. Nilali» tk> Wailly, ÊUmÊnt* dt palfvqmphir. t. it, ÎÎ5. 

s. Nous ne l'avons pa» Ikil ÛgartT ûxn* no« pLint hes p»rc(> que rien n'indique dans la looear 
dn l'aoi^ «A il a'oal mènin pas mmoé, qu'il gTasUca d'un curé de SainUlawr, quoique cda seil 
aiaiK profaatde. 
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voit ici le mot presbyter pour marquer un curé. Âu reste, il est probable 
qu'à celte époque e'éUit encore «m fait rare pour les curés d'avoir un scel 
particulier* car cclui<ci a soin de le mentionner dans le corps de l'acle : 

Quibus ineum xigillum proftrium est api)ensuin. 

Citons encore du \in' siècle un acte d'appel au Saint Père contre les 
prétentions de l'archevêque de Reims, lequel était scellé des sceaux dcâ 
curés du patronat de Téglise de Saint-Omer» savoir : ceux de SainUDenis» 
SaintnSépulcre et Saint-Michel 

Le XIV* siècle nous fournil quelques empreintes sif^illaîres des curés. C'est 
d'abord celui d'Hugues le Wn^ti lirr . (tiré de Saint -Denis en 1322 
(n' 225, pl. X.V1X), représentant un personnage nimbé revêtu d une ctia- 
Boble, portant dans la main un objet que nous n'avons pu déterminer*. 
Les restes de la légende sont : .... vgoms nai.... 

Au riiènie acte est t>ncore ajjpendu le sceau d'un curé de Saint-Jean 
ilésigné. dans nnc charte ri» 132i>, sous le non» de Jean \\ icki'ponglie. 
Cette fois, il n'y a p;is d'incertitude sur le sujet i-cprésculé. C'est bien 

saint Jean portant l'agneau pascal, et entouré de la légende ces ■ 

roi....v.... SCI • ion.... (u* 239, pl. xxix). 

Va\ 132r), nous trouvons le scel de Simon Sandre, curé du Saint-Sépulcre. 
(V. n°226. pl. xxu). Lt; chanq) est partagé en deux conipartinienls : dans 
celui supérieur, on aperçoit le Christ triompliaiil, accosté d'un ange en 
adoration. La partie inférieure contient dans trois niches gothiques des 
liersonnages qui ne sont autres évidemment que les soldais endonois. 
Aiitdiir, on II* rr rc^tc de léfrciide : homs sanu 

Knlin le n" 2.'i() h mis oITrc «rcl ,?r\Mn le Joueno, curé de Saiiit-Mirhel. 
hors de» murs. Il a tlans le cliainp la représentai ion de l a4*changt.' tcrnis- 

^nt le dragon, entouré de rinscnption : tk hicaelm*. Cette 

empreinte etA aussi de Tannce 1325. 

liidéinMulanimciit dos occasions où les curés appliquaient, aux actes où ils 
liguraient, leurs s< eaux |)articuliers ou ceux de leur église, il anivail aussi 
que le chapitre et l'abbaye de Saint-Berlin appuyaient seulement leurs 
empreintes sigillaires au bas des diplômes, où cependant les curés de leurs 

I l.(S curés dos parOiisiM iiilni-wiim «ont di»i£né;i sou» le dooi de rrclar, tmdnqm ceux d«» 
• \ ill i}.-ps. qui ont ^tiraleinenl mis l«ir sc«l,-$ont sipjielés prrMitr. 

1. StT.iir-rf failli l>(>fii>, |>,ilron di' l'culisi'? a' c[ui pcrtiK-lIrail un iloulc. iriitt-|H'n>l<iii>inent de 
la (nrmc iiiMilile <le l.i ri'iiri'>L'iiUilioii. c'e'il i\uv <ljiis l.i clurte il laquelle co scel fit uppuM? Iîl'u- 
n- i I ^ ili'iix cilles ilr «■clic f^:li>e, 

J. Ces sc«<iux sont .np|«>ndua «ux acu* rtunt il « rte yarie cj-4Ji'.->m», i» |)ro{i«« de* sceaui des cuic». * 
; Archives du elMriln> Noire-Dam». ; 
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patroiiats étafoit repris^. Ainsi, en l!279» dans an nccord pané enin les 
églises de Suinl-Oincr (il de Sainl-Bertin et les curies de leurs patronats 
d'une part, r-i les frères mineurs d'autre part, il est dit, dans la rmalo de 
l'acte, que les sceaux de l'église de Sainl-Omer et du couvent de Saint- 
Bcrtin sont mis là, à la fois, pour ces églises et pour tous les curés. Oe 
même en Vm les sceaux de Tabbaye de SaînlrBertin et de l'abbé 
remplacent ceux des cures des cinq églises du patronat de ce couvent, dans 
un acte terminé ainsi i pt sotitrtm signnm .ntbsfn'bi et npfmvi dc xii/îHorum 
smrum, videlicet abbatis et conventwt prefalontm pro omnibus suis curaiis'. 

La série d'empreintes qae nous examinons est peu nombreuse. Le plus 
Boavent, les «ertificats de cnrés que nous renseigne te Grand Cartulaire de 
Saint-Berlin» ponr sépultures de parliailicrs , et qui auparavant étaient 
scellés des sceaux des titulaires, ne portent plus que leurs seings manuels, 
ce qui tend à prouver que l'usage primitif tombait en désuétude, dès le 
commeneement du m* siècia. 

Nous terminefoiis ce que nous avons à dire des sceaux de» euréa par 
la reproduction de celui de Charles de Poix, chanoine de Tégiise de Saint- 
Orner, qui, dans un acte de 155ft. qualiflf ân cirré propriétaire de 
l'église paroissiale de Sainte-Croix. Cette dénomination de curé propriétaire 
est assM nngulîire, et poumit bien avoir été mise pour celle de curé 
titulaire, puisque Charles de Poix, déjà cbaiwine de la oollégiate, ne 
pouvait probablement exercer par lui-même les fonctions de curé de son 
église. Ce scel ligure au n* Sâl. pl. xiix; son inspection suffit. 

I. Le diapUn et l'aMwy» ét flkinl^ertin ivtieiit ddun le ptbvntt d'un eerteia boiiUn* 4w 

euliEM d« StointOmer. Celles dépoDdani du clupiin éutent Seinfr-Denie, Sainie-Aldegonde, 
Saiot-Sépulcre, chscane divisée eu deux portions ; pais Saint-Martin fati Laerl), Sainl«-Croiz 

fi Sa.iu-Miftii.'l ,' hors des murs ! , <^ù il n y rurun sekil ctirv. Sainl-Bertin avait pour sa part 
&«inte-)l<irguc!riU>, aussi partage lu deux |>orlions, Saint-Jean, Saiol-UarUn-eo-l'lle, Ârques et 
Loupuonc-so. 

t. Grand Cartulaire de Saint-BertiB, l. nu, p. IIS. 
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TROISIÈME SËCT10£i 

ÀBBAY£ DË SAlNT-fiËRTIN 



SCEAUX D'AOMlNISTfUmON DU MONASTÈRE DE SAINT-BERTIN 

»c*i. M b'âm» 

Le rang élevé du moDBBtèira de Saint-BerHn parmi les eorpontiooB rali- 

gicuseâ du nord de l'ancienne Gaule, ses richesses et les actes nombreux qui 
en furent la conséquence, font comprendre la nécessité dans laquelle i! fut 
d'avoir de bonne heure un sceau pour valider ses transactions. Dès l'année 
1087» on coonett remploi » pur cette àbbaye» d*im «cet d*adniîntetnitioa, de 
forme ovale. Le saint abbé fondatear, Bertin, y est debout, la téte nimbée, 
tenant de la main gauche la crosse transversalement posée de l'épaule gauche 
au bout du pied droit; sa main droite, relevée à la hanîeur de la poitrine, 
semble se disposer à bénir. Le nom du saint figure seul dans la légende : 
SMHU.UM lANcn URniii ANAT», «t exprime suflteunment l'adminislratidn 
collective des moînee placés soos la protection de saint Bertin * (pl. xxx« 
n* SM). Ce Bcd est encore apposé en 11S6, et de même sans oontre-seel 

I. Grand Carluliiira de Suiui'Bertia, l. i. 

t. Ubm- Si l'on s'en rapporte avcuf^émenl aux deMins du Grand Cartulaire, il y twtil M m 
«utraiMldarattbiiyequecelui-liklaaitawépoqaeiAiiditede (107, ied<«imlMirtiin|i«o> 
doit vn qui diffère psr quelques points, dam ta ferma ogivale, par exempte, et dana «a légende, 

pardeu»8tri'\iiiliori*, iiTci aiutis. S.iint Dt'rtin n'y est luiiilii', romme sur lo précûdenl. 
Quoiquiw varianio-" s« font ansai rciuarquer ciun» le co-iiime: irijiii pll<»< pnorraient provenir de 
'■tf que lo de.><îndl('ur n'jvait m)u~ Im yeux que <l'.>s pn:|ir4'inl("i mal riiiis<'rvéo*. Néanmoins, 
malgré le peu do cooDaoco qu'on doive y atoir, non* avons jugé coaveoable de raiHwlnire 
eo deaiia (fil, xxx, i»»«3). 
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Son emploi (outefois ne fui pas de longue durée, car, en l'année liô9, il lui 
était déjà substitué un seel rond, foime rediarquible du» sa penîstancet 
DOD-SBulement pour le scel d'MbninistFitioa, mais aussi pour le seel aux 

cauFO?. Cette forme se rapprochait de ccllf du premier sceau cîii chapitre de 
Sainl-Omoi', au momeni où cehii-fi, d'accord avec les usages géru^raux , 
prenait la forme ogivale pour le sien. Le nouveau sceau du monastère de 
SaiDt-Bertin porte la mloie légende que le premier : + siuiuva SANcn oa- 
TiNi AB6AT18 Le Saint fondateur de l'abbaye est assis et nimbé; il tient la 
crosse de la main pauche, ri il licnît de la droite (pl. xxx, ii* 23i). Ce scel 
est bien moins rc\])re>sioii d'un progrès artistique que celle de la volonté de 
duiitier à saint ficrtin la même attitude qu'à Haint Orner, tout épiscopale 
qu'elle était. La rivalité mtre le monastère d'en bas et le monasière d'en 
haut se manifeste en cela, comme en toute autre chose» dès les temp» le» plus 
reculés. 

Le troisième scel de l'abbaye ne paraît avoir été employé que durant la 
deuxième moitié du xii* siècle^, tn autre de même genre le remplaça; il ne 
se distfaigue guère que 4>arle siège sur lequel le saint est assis (T. pl. xxx, 
n*286), et encore cette distinction n'est^elle appuyée que sur les desMW trop 
souvent fautifs du Grand Cartulaîre. 

Les empreintes de celui-ci , que nous avons rencontrées en f^rand nombre, 
&onl toutes trè9-roauvaise$ ; plusieurs ont été nécessaires pour former le dessin 
que nous reproduisons. Son inspection suffit. La légende, toute en lettres 
fomaines, sauf les u qui affectent la forme ondale, est tracée sur une gorge 
légèrement concave. Ces empreintes sont toqjouis sur dre brune, et pendent 
sur double queue. 

L'emploi de ce scel eut une asset longue durée. Nous le trouvons en usage 
Jusqu'à la fln db xiv* siècle. La dernière date rencontrée par nous aux archives 

municipales est 138ii, et dans le Grand Cartulaire 1398. 

Le cinquième scel du monastère de Saint-Berlin, gravé sur ivoire, est 
arrivé jusqu'à nous'. Celle intéressante matrice, à laquelle uii petit anneau 
en saillie est attaché comme sur les sceaux destinés à être portés, a des carac- 
tères douteux d'époque, occasionnée probablement par la désir d'imiter le 
seel précédent qu'on voulait remplacer pour un motif queloiHMpte i toutefois, 
on pourrait la rapporter à la fin du xir on an oomraencement du xv* siècle. 

4 . On ne p«ui rien dire de la forme dee lettres, qui n'a pu M bieo ofaMrvrie |Mr le d^NJU- 
teur di' 1 iiblviye. 

t, Si l'on s'en rapporte au Grand Cartulaire de 4145 à 14W. 

5. CooMrfé tn Hiuée ds Stiol'OiMr. 
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Les empreintes qu'elle donne ne diffètent de c^w do quetrième «oel de 
r«bbeye, qoe par quelques canuslères «rtietiques. Le nimbe de saint Berlin 

s'arrête à peu près au gnrënetis intérieur ; sa crosse est perpendiculaireuieDl 
appuyée contre son corps ; la l^p:cndc porte la foi-mule 8acnHneniel1e:+ SMlL- 

LVM : SXKCri : BRRTIKl : ABBATIS (pi. XXX , t\' 236). 

Les sceaux d'administration et aux causes de l'abbaye smt ordinairement 
sans oonlie>ecel. Cependant, en 1707, l'empreinte sur dre nue de celui dont 

nous venons de parler, pend.inl ?i l'acte de rachat du droit de toniieuparla 
ville de 8aint-0mcr, au chapitre et à l'abhaye de Saint-Rerfin S porte un 
conlre-scel de physionomie toute moderne; celui-ci est marqué d'un écusson 
rond aux armoiries de l'alibaye , surmonté de la Yoluie de la crosse abba,- 
tiale, et entouré de la légende : sigilltm cokvektts SAKcn auTuri (pl.xxx, 
n*237). 

Les empreintes de ce dernier scel d'administration de l'abbave de .Saint- 
Berlin sont de plus en plus rares, en approchant de l'époque moderne ^ ; les 
épreuves fournies par la matrice en ivoire s'obtienneal IriïeHfilKcilement nettes ; 
elle devait s'éctianlTer trèe^te, c'est ce qui contribua vraisemblablement à 

en faire abandonner l'emploi. D'ailleurs, une concurrence tlès-active lui fut 
faite par le «cel aux raiises. Au monast^^e d'en bas. «îomme au monastère 
d'en haut, comme partout, le scei des affaires, le «cel le moins olliciel et qui 
demandait le mob» de formalités pour son emploi prit le dessus et nt oublier 
rentre. Dès la fin du nv* siècle, nous voyons celui-ei remplacer dans les 
actes le scel de l'abbaye proprement dit, et cependant toujours avec celle 

mention abbas et eonrentus... sigilla noatm Ittterù presenlibus duj^mics 

appoiienda. Eu 1415, Jean le Bliccquèrc, soixantième abbé, en employant le 
scel aux causes, dit positivement, wm eumHgOh wutneoMftaHu. L'existence 
de la matrice en ivoire conservait néanmoins le principe d*un scel particulier 
& l'abbaye, différent du s^cel aux causes. Mais lorsqu'on eut VU par Fessai 
malheureux qui en fut fait en 1707, qu'on devait renoncer îi l'employer dan» 
les circonstances solennelles, où les intérêts de tout le monastère étaient en 
jeu, il est probable que Ton prit la résolution d'en faire confeetionoer un 
autre qui eût la même expression. Ce fut peut-être alors que Ton fabriqua 
celui repn'-eiit,'> pl. n'S.'ÎS, dont on nous a communiqué une empreinte 
sur cire d'Espagne, (je inHivean <;ep|, d'ailleurs enfi^rement semblable, sauf 
les dimensions, k celui einplnvé en contrc-scel à la date de 1707, porte en 

4. Arcliiveâ de la villa. 

«. A proproinoni parlsr Mu* n'an «WMiiaaaR qu'uM Mal* en Dalurc , c e*l celle employée 
m 170) è rwie indiqué cMIctsut. Elb eti «n dra bItacMtrt, et ptod Mr doubla qMane. 
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eÊUl tous les earactftres du xvni* siècle; la lettra v a piis n forme dérmitive. 
Noas n'ajoateroi» Mienne autre obeervation ; rînqpection suffit. 
La garde du scel de l'abbaye de Saint-Berlin subit l'influence des idées 

diverses qtii fc «tjrrf'-d^rent partout pre^rpip en même temps. I n gardien, un 
cuslûs spécial 1 eut d'abord; puis probablcmenl il fut coiilié k un des digni- 
iMKt de TaUiaye. A la flo du xfi* aîède» il n'y eut plus de fonetîoiiiiMre 
spfeial chargé de détenir le sceau du monastère. L'abbé Waast de Grenei en 
confia désormais la garde au grainriicr *, dont les attributions dans l'abbaye 
n'avaient guère de rapports avec les foncttooa nouvelles qui lui étaient 
données. 

La pose du scel de l'abbaye se faisait avec toutes les formalités ordinaires, 
et eu présence du couvent aswmblé en chapitre général , eonune il est dît 
dans une charte de 1186» sous Tabbc Simon 11; donnée coram attari 

hcnti flerfi'iii, in prcsenlta conrentus. Cette circon5=frinrr> cM cnroro rnppclét' 
dans un acte d(_' l.'S'JÔ. 5=oii« l'adminiptration d'Henri de C.Dndcàcure. Il y est 
(lit : Actum et àatum m capituU» uoxlw, ac fliam sigilinltim df- communi con- 
Mnsv ef auemu na^fomm Mtnniin et Mingv^onm *, 

SCEL AUX CAUSiùâ. 

L'année 1218 est celle où nous voyons pour la première fuis l'empreinte 
d'un véritable scel aux causes dans le monastère de Saînt>Bertin. Cette date 
est relativement ancienne» et elle établit une priorité d'usage pour ce monas- 
tfrn, qîip «rs p^randes propriéfr's nmrnairnt fréquemment dans la voie des 
aflaire^ du monde et des transactiun.H de toutes espèces. Sur ce scel . saint 
Berlin, nimbé et assis, tient la crosse de la main droite et un livre dans la 
main i^che $ autour il est écrit : + s iocusib sci nBRTWt • p CAVsn ( pl.xm> 
n* S89). Ce ècel fut toujours employé sans oontre-scel , dorant une certaine 
période de temps*. Nous en trouvons encore rqiplication en 1391. 

Los dernières empreintes que nous avons eues sous lesi ymx fwnt lott 
confuses; c'est sans doute k cela qu'on doit attribuer la cessation de son 

1. Ui Abbés dê SaiM-Birti». |Mr M. H. deLaplanc, t. ii, p, t7r>, 

S. Grand Cartulaiie, L nr, p. MH. Il s'agianii d'aliénatiao de bi«iM pour m procurer de t'ar- 
Itenl nécvfsaire fc l'nècution dv noavttus uvvfiii. 

3. Il esi diflîcile d'acrcpler une modiGca(ion dans II )é!:(>nd<> do ce acel, qui corotituenit un 
jiuire wcl d'emploi intermétliair»». (>ll« modification nV?t autre que le tut cauMi indiq»(^ pur le 
Grand Cartulaire. au lieu de pro rnufn. Tuu* ciir.iclerws decesfel, ;nir;ili i h' cmiik.yi'' en 
tont abeolnnienl lMroim«âquc ceux du scel que nous considérons seul comme authentique 
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einploh Mais contraîremoil aux usages reçus, le premier scel tm causes de 
l'abbaye de SaintrBertin ne fut pas bràé lorsqu'un remplaçant lui fut donné; 
sa légende, qui sans doute était la partie qui avait soulTcrt lo j lus . fut effacée 

et rouiplacéc par une suite de petit» globufns a^ser protubérant-s, en sorte 

qu'on n'y lisait plus que ces mots : s sci behuni Dans cet état, et 

pour un motif non indiqué, il fut employé en 13U7 au lieu et place du scel de 
la Gommunaoté auprès de celui de l'abbé» avec cette mention : awnumU ks 
ttttviv Je mm abbé, ei mirent ^. La retouche à laquelle ce sceau avait été 
soumis n'est pas dans le genre de celle dont les exemple? sont signalés'; elle 
ne modilie pa.« seulement les dessins, Hlo flrtniil l'inscription. 

Dans la dcniiùrc année de l'emploi réguliei du premier scel aux causes de 
Saint-Berlin, en 1391, apparaissent les empreintes d'un autre qui lai succède*, 
il ne dlflère du précédé qu'en csa qu'il est un peu plus grand, et que le 
nimbe entoure la Ifite du ?niiit patron (pl. xxxi, n'SftO). La matrice de ce 
nouveau .scel aux causes, longtemps, employé est conservée dans les vitrines 
du Muaéo do Saint-Omer : clic est en cuivre. 

Dans le peu de stabilité des institutions humaines, dans leurs modfications 
successives, le scol aux causes qui représentait la prédominance du pouvoir 
admin{>;tratir, se substitua à celui qui étail la figure de la puissance cotlcc- 
tivr ; i't lui-même fut en grande partie annihilé par les sceaux (lc> abbés, 
images de l'aulorité presque absolue, concenta-c entre les mains des cUefe 
des communautés reUgieuses. 

On doit s'étonniv de voir, sur les deux sceaux aux causes successifs de 
l'abbaye de Sainl-nortin, le saint tenant un livre et ne bénissant |ia>. L*: iiiulîf 
pour Icijucl l'ablKise n'imita pas le chapitre de >V»tre-Damc dans la préro- 
gative attribuée aux saints fondateurs, alors surtout qu'elle l'avait adoptée 
pour les sceaux généraux du couvent , ne nous est pas connue. 

t. Arcliiv^ d« ta ville ét SainMlmer. B. ccsu. 8. Le aeel ds l'alAtye élait pwi-tite ^wt. 
s. H. Naialis de WaiUf, i, ii , p. m. 

3. Nous en cowiia lieope remploi Jusqu'i» IS40. Il a pnriwIileiBeiil duré un peu plu» long- 
u nii.s — Totiioft les eai|ic«iBt« dae deux Holt aux caoeet Rmtsur cire braiw ei peedeMaur 

double quouo. 
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• SCEAUX DËS ABBÉS. 

Les abbés de Séint-Bertiii éuient des peiaonoages d'une hrate position dam 
la société des premiers Gicles du moyen Age ; leur indépendance des pouvoirs 

ecclésiastiques autres que celui du pape, et la faveur dont cnloiji-ait l'au- 
torité civile, les proprictôs seigneuriales poHM'ilées jiar l'abbaye, los oui fait 
marcher longtemps de pair avec les hauts dignitaires du clergé, avec les 
évcqucs et avec les chefs du pouvoir féodal. On comprend facilement qu'ils 
aient en de bonne heure leurs sceaux particuliers, nécessaireB sans doute k la 
validation de certains actes admim'strat ifs. Ces sceaux ne précédèrent proba- 
blement pa? celui (le la communaiitf^ dans l'abbaye de Saiiit-Bcrtiii ; s'il en 
avait été aulrcineiit nous k saurimis vraisemblahlement , l<; cartulaitc de cette 
abbaye n'ayaul négUgé la repréaeiitatiun d'aucune empreinte &igillairc retrou- 
vée dans ses archives à une époqt» 0(1 elles étaient encore complètes. 

Les plus anciens sceaux spéciaux aux abbés, A peu d'exceptions près« 
reflètent l'inspiration typique des premiers sceaux de l'abbaye; le personnage 
qui y est sravé a beaucoup de ress^'mhlnnri» avec la pluî^ anrienne iiiiai;e du 
saint fondateur; toutefois il n'a pas le nimbe, ne bénit pas; il tient prcst^ue 
toujours sa crosse de la main droite et le livre des évangiles de la gauche. 
Tous ces earactèna nous para^ni dire que l'imaga figurée sur les sceaux 
dont il s'agit est bien celle des abbés qui ont porté la crosse avant la mitre, 
ensuite de l'octroi, par 1p« papo?', de» insignes t'[ii«ropaux complets. S'il en 
était autrement il ne serait pas possible de préciser le moment où i'abbc 
r^ant a remplacé saint Berlin sur le scd abbattaL 

Avant l'époque (1174) où le chapitre général des religieux de l'abbaye de 
Saint-Denis statuait qu'à ravenir les abbés auraient un scel distinct de celui 
de la communauté di s l'aiinijc J126. l'abbé Jean II niellait sur la cire, au 
bas des diplômes, l'empreinie de son pi-opre scel ogival. On y voit un person- 
nage non nimbé assis sur un siège monumental, tenant de la main droite levée 
un livre, et de la gauche la crosse dont la courbure est tournée vers lui. 
L'inscription est + sigillvh iobïs abiatu s BBanin (pl. xxxi, n* S&i) Il 
n'y a pas de contre^ct. 

4. X. NaMiii i» Wiîlly, 1. 11, p. 131. — notinuis nonaiièiiM dfcidèrent h taème ehow dam 
le eoun du sif tiéelck 

t. GivmI Cartnlait* de Saint-Berlin. L'image de l'abb« iimic en partie ccll« du saiol fonda- 
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Les empreintes sigillaircs de son successeur, le bienheureux Simon, abbé 
de ftlM b 1136, ne nous eontpas parvoKieB. Le Grand Cartuleire ne eontient 
aueune charte émanaol de iui qai pnîMe rappeler l'exiatenee de aon scel. 

Un dessin du môme recueil, d'un aspect assez insolite toutefois, signale 
l'existence d'un ?ccl pour l'abbé Léon en US?. Aucun type ne se trouve sur 
le champ oval de ce scel, il n'y a d'inscrit que la légende : siCiWM abbatis 
utOMs, qui lui est attribuée plua ou moins exactement, ^empreinte qui a servi 
b ce desan, auquel d'ailleurs aucune oonRance ne doit être donnée, devwt être 
en bien mauvais état de conservation. Cependant il est hors de doute qu'un 
scel était apppiidti à la t linrtc dont il o«t ici question, car on trouve h la fin la 
formule SujUli nostri impresstone et lestium subscriplione confirmamus *. 

Godcscalque, abbé de 1163 à 1176, bien qu'ayant gouverné l'abbaye pen<> 
dant aases longfniif», n'est pas non plus représenté sur nos planches. Le 
dessin de son scel n'apas été retrouvé. 

Simon II, successeur de Go(icscalr|uc de 1170 ^ 118G, a son scel men- 
tionné en 1178 dans une ciiarte du carlulaire de Notre-Dame, relative à une 
discussion entre les chanoines et le châtelain. Nous ne l'avonsjamais rencontré 
en naturel le Grand Cartolaire n'en donne pas non plus le deMin. Il n'est 
d'aillnirs pas certain que cet abbé ait eu un scel particulier. Un acte d'accord 
passé en 1176, entre l'abbé de Saint-Bertin et le prévôt de Watten, se termine 

par cette formule hanc fecimtts portionem alterna siffillomm mstromm 

impressione corroborari. Le scel représenté dans le Grand Cartulairc, conune 
«istantas bas de cet acte, est celui de V^&ê» de Wattent on doit donc en 
conclurequ'à la copie qui se trouvait entre les mains du prévôt de Watien était 
appoidu le R cl du couvent de 8ainUB«rtln. Au reste, notre hypothèse acquiert 
encore un degré de certittKl<» par un autre acte d'accord passé en 1178 cnlrc 
l abbé de Saint-Bertin, le prévôt de Watten et l'abbesse de Bourbourg, lequel 
était scellé des sceaux des trois couvents désignés. 11 nous semble probable 
que si Simon avait eu un scel particulier il Teflt employé dans ces occasions, 
où il figure pei-sonnellement. 

Jean UI, d'Vprpîî, nhbé de 1186 à 1230, paraît avoir suivi les mf^mes erre- 
ments que son prédtn i •^;^cur. Nous pourrions < iter plusieurs chartes du Grand 
Cartuiaim de Saint- fiertin, oii l'on ne trouve que le scel de l'abbaye, bien que 

leur ; sa cro^fc esl portée de ta mua gauche el le livre de la meitt droite. Ses successeurs adop- 
Mrent définitivamenl la posilioa toveiM; tmywrt dei>out sur un fcel ogival, ila licnneni la 
maee do ta nnîn droite et le livre de la main puche, aekm l'usage Ip plus ordiaeli* al presque 

t>\( lii-ir iibbc*, en gcni'Tat. 

i. Grand Carlulaire de SHinl-ilertiti, I. i, p. 30i>. 



108 



HISTOIRE SiaiLLAIAE DE SAINT-OMEH. 



la formule d'apposition du Bcel Minble indiquer celui de l'abbé. .Nous nous 
boroerona à ce fait qui est pour nons signiHcatif : en 1367, Jean III fait une 
convention avec Guillaunic, abbé de Saint-Augiiatin-I^s-Thérouanne, relative- 

mcntà la terre de CuIIkmh. TI osl dit h la fin ft xii/Hlis nnstris communiri 

fpcimus. Ft cependant, tandis que le srel de GuillauiiK^ r-t nominatif, rabt>é 
de Saint-Berlin n'est représenté que par le scel du t;uuvcnt. 

Avec Jacqnes I", de 1331 h 1339, reprend la série des sceaux des abbés. 
Un clerc debout, en costun» saoeidotal» tmaot la crosse de la main droite et 
de la main paticlto un livre appuyé contre la poitrine, est le sujet du SCel oval 
aigu de cet abbé. La légende est : + siuill' iacori abbatis svncti bertim 
(pl. xxxif n' 2&2). En 12.30, un petit coulre-scel de funne ogivale niunlre 
l'abbé à genoux les mains jointes, avec ces mots : + camtatbm faobtis. En 
ISSi et 1338, un nouveau scel apparaît dans le Grand Carlulaire. Il porte la 
mémo légende que k pn'i l'drnf . nuclqucs variantes se font remarquer dans la 
repré-^fîTifation dr TaM»'. E^t-il rcclloimint distinct du prér-Z-dciit. r'o-t qu'il 
est impossible de délcrniiiicr exactement en l'absence dcs. monumciili^ origi- 
naux. Nous avons cru toutefois devoir le reproduire sous le n* 2/|.'i, pl. xxiJi. 
Le contre-scel rond porte on buste crossâ avec deui légendes drcutaires; 
cdie d'intérieur dit : sbcsbtvii ucobi abbatis, et celle extérieure : dogb m» 

fACERE VOI.V>T\Ti:\t TV AU ÛfÔj*. 

Le SHCcesst-iu de Jacques fut Simon, abbé de 1238 à 12^0.' De même 
forme que celui de son prédécesseur, le scel de Simon montre t jjalemeiU l'abbé 
debout, portant un livre de la maiu gaucbe et de la main droite la crosse dont 
la volute est tournée ven lui. La légende est , -i- stut smoxis abbatis samcii 
BERTIM. Au contre-scci rond, dont l'inscription poHc : + SEcni-rvM abuatis, 
est une main tenant une crosse, accostée des deux côté': d'tmf^ (leur de lis 
(pl. XXXII, n* 244). Ce C0Dli«-scel était appliqué en 12.'iî>. (.inq ans plus tard, 
nous voyons apparaître on nouveau soel ^ qui signale quelques variantes dsns 
la légende, et dont la principale consiste en ce que le nom de l'abbé est écrit 
par un Y au lieu de l'être par un I. Le conti-c-scel accuse des différences 
encore plus marquées. 11 porte, comme le précédent, la main tenant la eroaee, 

1 . La coïilf MlftiCH <ir datn de re ronln'-M'cl a Uimbio li"j.'t>ndo. avî i w. m i\ i :;ul<-im nl à dùublo 
tépcnde de Piein- d(> r.ohiiicu, prévôt di- la eolU'giiilo (\v Saiiil-Oinor, t>st ii mnanjutT. Quel Mît 
celui d(â deux qui a Où rimiiaifur do l'aulra, c'est c« qu'il n'en pas pusMltle de dire. Néan- 
moii», il faul «Jouter que TexiMMic* d* daut ÛgaiidM anr I» mèiiM» aoal était imoi gMnh^ «1 
de modo ii oeiM époque. 

t. ÈpMemml dân« le Grand Carlulaire de SaiaWBerlin. Las mfimea raisons quinmu oot porlét 
à fdire ligiirer les di'u\ ifr^-In-. iKi ^ri') do J.icqup« I'', fourni-i |Mr ce r(>rii«il, oOUt OnteDgtgéak 
adraelU°e e^lenvent sur no» planches la deux doâMDS de celui de Simun. 
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mais accompagnée à droite d'une fleur de lis, à gauche d'un croissant sur- 
monté d'une étoile. La légende est -f- ucutth «vh AÎiïs (pl. xxxii, n* 3&5}. 

Après Simon, Gilldiert tint le siège abbatîsl, de i2ft6 à 196&. Toujours 
dans le même sftylc, sur son scel oval aigu l'abbé lient un livre de la main 

gauclic et la crns-e (lo !;i m.iin (îrnilo. L'inscription porte : + s' • GiLi.KBERTr 
• ABBATii» • SANCTi • BEHTiNi. hmployc jusqu'cn 1255, il a eu pour contre- 
âcel un bu^te & (£te nue, vu de face, entouré de la légende + sboictv' uillb- 
nnan abiis (V. pl. xxxii, n* Sft6) A oette dernito date, qui correspond h 
la concession faite par le pape aux abbés de Saint-Bcrtiii dt' i^^rtcr les insignes 
cpiscopaux, ( :'/ -,i-;(-(l!ro la innre, la tuniquc, la dalmalique, l'aimeau, les 
gants et le pouvoir de (Irmnrr la bénédiction*, apparaît au nouveau scel. Le 
droit diffère du précédent principalement dans la légende, (!n ce que Gillcbcrt 
s'y intitule abbé par la grflce de Dieu + oiunmt m oâÂ in» «urcn ni- 
nm. Mais sur le eontrOi^eel le busie de l'abbé est mitré et entouré de la 
légende + srcrrtvm ■ g • abbîs scî bebtimi' (pl. xwiii, n'Slk?). La crosse 
avait toujours été dans le droit des abbés de Saint^fiertin, elle se montre sur 
tous leurs sceaux. 

Quant BU sed de CiuiHaumn d'Oyc, suocesMNir de Giilebert jusqu'en i27i, 
ta mauvaise conservation de l'empreinte sur laquelle le dessin du Grand Gaiw 

tulairc a été fait, ne permet pas de le décrire spécialement. Il était, paraltp4l, 
à peu dft fhosr [»!(■>>. ^oriihlaMr' Ji cclui de l'abbé précédent. Son cn-rlre-scel 
porte le buste d'un ablx' miti''. tonmé de profd, à gauche, li a pour icirendc : 
+ S • w • jkBBis • S • bebtim (pl. xxMJi, Il 248). Le droit de bénir n'est pas 
ex(Hrimé sur le scel de Goillattroe d'Oye i ceux de ses successeurs ne donnent 
pas davantage la main bénissante aux abbés. 

Aprè.-; Guillaume d'Oyo, Jfau TV du T)nh fut abbé do Saint-Brrltn durant 
F«pt aiMircs. Son scol r.>t de la même famille arlislique que les précédents. 11 
porte comme eux l'abbé crosse et gon mitre tenant un livre; sou inscription 
est -h 1^ loiunMiB AHULim sancti mnmi* Le buste de l'abbé mitré occupe le 
champ du coDtre*«cel, avec la l^ende + sbcmt undi Anais âcî aunna 
(pl. xvxiii, n' 2ft!>). 

Walter 11, qui vient après, fut abbé de 1378 h. i^i ; aussi eutril souvent 

1. L'empreinte en nalurn de c<^ s^rl. rrnconiré dm k» Anbivw muoicipaks, «sitm dre 

bnine cl pcndiiit sur doublo queue dp p<!irrlioniin. 

1. BuIIp (■..[■ii'i' (1,1(1^ 11' ()i;irii C.irtu'airc. (. m, p. ÎI7. 

3. Diins 1» rharte au bas de laquillc trouvait ce scel, EInard de Seoingliein (railo Gilleb«rt 
éamnirr U abt dtSt-Btr»», qualiflcalioa q«| M éttit bien dueaprè* l'oeltoi tfm lui tmil»eeùtài 
Il bulle papale. 
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l'occasion d'appliquer son sccl, qui ne diffère des précédcnis que par l'espèce 
d« bonnet recouvrant la tête du pei«onnag« qui y est représenté. Llnscription 
posée autour est + S' : waltmi • abb&tis • Sâ anniri. Comme «es deinc 

prédécesseurs, il plaça son buste, orné de la mitre, sur son conire-scel imcrit 
de ces mots : + skcretvh ^bratts s' bertim (pl. xxxiii, ir 250). 

Après Waller II, le siège abbatial fut occupe durant moins de trois années 
par Eustache Gùum s son scel ne nous est pas connu. 

De 1S97 à 1311, Gilles d*Oigny fut abbé de Sainl^BerUn. Le si^el tradi- 
tionnel, dans le même style que celui jusqu'alors admis h Saint-Bertin, se 
trouve sur .son scel ; la volute de la rro^se tenue par l'abbé, téte nue, est tournée 
vpr5 Ini, scion l'habitude la plus ordinaire. La légende est + sir.iLLvv EGimt 
ABitATiS SA.NCTi : BERTiNi. SoD buslc mitré csl sur le contro-sccl, avec ces 
motat 4 sacn : wm i abiat s b' (pl. xxxiv, n* 951). Pour la première fo» 
un desaio éeafllé entoure Hmage de Pabbé. C'est la seule modification qui 
indique une trndancr vers un nmivrau mode de représentations. Les abbés de 
Saint-Herdii sont en rclanl Iriiirliaiil l'afîopdon du nouveau style artistique 
des sceaux correspondant à celui de l'arcditecture. Les prévôts et les doyens 
de Saint-Ofuer prirentles devants sur eux ; ils avaient été eux-mêmes devancés 
par d'autres dignitaires ecclésiastiques» entre autres par les doyens du cba^ 
pitre de Thérouannc. En 1263, sur le scel de Jean» doyen de ce chiquire» 
apparaît une nicbe de style ogival. 

Une bien petite modification distingue le premier sccl d'Henri de Ck)ndcs- 
cure, abbé de 1311 à 133&, de celai deses prédécesseurs. Comme toi^ours 
Tabbé debout, téte nue, tient contre lui, de la main droite, la crosse dont la 
courbure e.st extérieure; de la gauclic, il porte un livre appuyé contre sa poi- 
trine. Le dessin écaillé introduit [iar riillos d'Oigny f?ert ici de transition b. 
une ornementation beaucoup plus ab<»n<lan(c qui va apparaître. L'abbé Henri 
est indiqué par cette légende : + sioillv uk.\kici abbaiis sci bkhtimi. Rien 
n'est changé dans le contre-soel de son prédécesseur immédiat» que l'Inscrip- 
tion : «F SBOUtT? BBKBICI ABB» (pl. XXX}V, O* 252). 

Au commencement de l'année 1305 ', Henri de Condcgcurc se servait 
encore de ce sceau ; niais peu de temps a]^r^!^. dans la même année il le 
remplaça par un autre {)lus en rapport avec le goût du temps. C'est, pour 
l'abbaye de Saint-Bertin, la première manifestatim des sceaux oraonenlés et 
isrmoriés, tels qu'ils furent accotés par les sucoesseors immédiate de cet abbé. 

■ 

I. cendttdi prorJutiii aciant la Trinité. 

S. Dmmw ditjovi» prwem» pM fmêttm mitmMé» bmli Mamii* AqMiM*. 
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Si le prévOt dm cbapitm de Saint-Omer eut l'infliative d'une oroementaSion 

d'architecture ogivale introduite sur les sceaux, l'abbé de SdnUBertin eut 
celle des armoiries. Lps deux ex|)re?>iûn> ai tii-tiqiif!:^ smil <]Ifr('icnfcî, celle du 
prévôt est plus pieuse, celle de l'abbé plus ort^udilhniM:. Sur le scel qui nous 
occupe, celui-ci est, avec les mêmes iiisigiic:^ que ses prédécc$iK!uri>, sous une 
niche surmoutée de flèches et pinacles; à droite de l'abbé, à l'extérieur du 
pilier et à nû-hanteur, est Técusson des primitives armoiries de l'abbaye, 
deux crosses posées en sautoir ' ; elles sont accompagnées de trois Imchets, 
deux et un. A «gauche, en pendant, se trouve rt'f n-«nn, qui doit étrr rHui 
d'ilenri de Condescure, portant trois mains, deux et une La légende cor- 
reqMmd au style du scel; on y lit ; skhu' n'ma m «au Aia&ns sahcti 
aiBtiMi^ Au contre-scel deux dessins de forme triangulaire, l'un sur l'autre, 
ont leurs angles alternatifs. Celui de des^^niis est ornementé, celui de dessus 
contient le buste de face de l'abbé, mitre ; la légende circulaire est : cOMiaAS' 
U ABb'tS SCI B'TlNt (pl. xxxiY, n* 253). 

Aléaume Bostd, &bhé de ISSft à 1365, imita le dernier scel de son prédé- 
cesseur. L'écusson de l'abbaye porte deux cl^ adossées*, celui de l'abbé est 

de gueules h trois coquilles oreillées d'argent au chef de même chargé d'un 
lion de gueules, et sur le tout une crosse d'azur posée en pal nu flanc dcxtre*. 
Une variante dans l'expression orgueilleuse de la légende existe; il y a : 

ALELUl X DEI X PBBMlSSIOlirB ABB&TI8 ^ SlAUCTI X BKKTIM. Lc contre- 

soel ne dilArs guère de celui d'Henri de Condeseure que par l'inscription : 
X contras' X a X AMATis X X SCI X D TiM X (pl. XXXIV, U* !25i!i). Les em^ 
prcintcs du sceau prér('dciit ^mn sur cm bninp, et pendent sur double queue. 

Aléaume Bostcl avait clé désigné par lu roi Jean pour recpvoir lr> «subsides 
destinés in subvenir à sa rançon. En 13C1, ce monarque donne à l'abbé de 
SaÎDl-Bertin, «m conuilkr et trùoritr, eonmUa de $a part à ht natte det aitfei 

I . Voir ta clkAcrtalion «to M. HirmiDd, dns h lii* voIihdb dot i W i mfwi i 4» la SkUU 4m mli- 

giiaires ii ta Murinit. 

ï. M. de L.ipl.itiP, dam >os AhUi i!f Suinl-nnlin, (liinnc |i':'iir .irnmii i<^,^ h Henri do Con>li x urv 
trou iiutktinie tablt vti-uléf d or tl Utt gueuUt, f)»M C« C4l<i, »• !i«iaicnl l elles de récuSsuEi ik> 
dft>ile, accompagnée^^ de deux Cl BMW ca HMsir, QlM •rraieiil Hlurs rette» de gauche T 

3. BkD qa'Heori <le Coadctwra w qwKfle mit un imI , abbi par te «rdc* 4t Dit», i) ampioie 
une eipreMion plut mod«sla dan m dipMmn, oA il n dit..... ptrtUuiomt ^ubm «Mot SmcK 
Deriini, ou, («r U lotiffranclif >h [Hru. flOW fU Si Btrtm. Retnar(]uonâ. OH passant, que (ous les 
abbc^ lU' S.iiiU-biTlia, à quelques mres exceptions près, s'iolîtuieot aU>é$ par la permiuim dwm*, 
en ot>(>ij>it;'jri en cola vm \m pmian prévMa de ii oolléigult, 91I te prélcadaiwt piMu par 
la grûf» d« Itim. 

4. Ne geraion(-ce pas les armoiries du comté d' Arques, qui appartenait k l'ablMiyS de 
Mat-Bariin? Koua rairou |>lus loin qu« diM oe» «rmoiriw Qipiraiii Im dmu dcft idonéw. 

t. IM mk éi AM-Aitiii, i. I, p. 3t«. 
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ordonnés ponr ta nmçon, ane quittance absolue pour rargent qu'il a reçu et 
Tait passer au roi d'Angleterre'. Cet abbé continua cependant plus longtemps 

ses fonctions, car nous avons trouvé dans Ici anliivi'- inii]iici|i,-iî. < Saint- 
Omcr diverses quillanceâ émant'ca de lui, des aimées J«iGâà l.iO.). Klle8 sont 
munies d'un petit scci en cii u brune, pendant sur double queue, rcpré^cntatii 
récuBBon d'Aléaume Bostel dans un riche entourage gothique avec la légende s 

e • SECRETl • A • ABBATIS • Kl' BRâTlNI (ç\* »UV* U* 255). 

Jean V d'Ypres, plus connu sous le nom dV/ic/na, {gouverna , de 1^5 à 
138."i, l'abbaye dont il fut riiistoricn. Son scci, que nous roprothii^on? d'après 
plusieurs originaux piurfaitemenl conservée, ruprébcnte l'ablié dans la positiou 
ooBâacrée* au inillea d*ttDe riche niche d'architecture ogivale. Par une singn- 
fariti qu'on ne peut expliqua* que comme le résultid d'une erreur du graveur» 
la té(e d'Ipérius est entourée d'un nimbe. Sous srs pieds est l'écusson de ses 
armes, qui ?ont (In sa!>!r> p.ipclonné d'or au clier d'Iiermincs. »'f ?tir !c tout 
une crosse de gueules posée en pal. La légende cal : &iu' : ighannis : abba- 
Ti$ MOiiAsmn MI : BBRTiNi. Le contre-soc) offre on aspect dilTérent des pré- 
cédents : le buste de l'abbé, uùtré, tenant la crosse de la main droite et un 
Uvie de la main gauche» est dans un ovale entouré do la légende : com s 
lOins ABRIS SCI BEKTiNf fp!. \xxv, n*2r)GS Lr>> divcrs c\ci]i[>laliv-. du sceau de 
Jeau d'Vpres sont empreints sur cire brune et pendent sur double queue de 
parchemin. 

Jacques de Gondète succéda à Ipérius» et fut abbé de I38S k lâ07. Son 

sccI est remarquable connne exécution. L'abbé y est i\'|)réscntc dans une po- 
sition anaîiii^m à r. Ilc des précédents , sous un riche dais gothique, dont 
rarcliitcclure annonce qu'on approche du \\" siècle. Dans deux rtirhes laté- 
rales du même style sont deux anges tenant, celui de gauche, les urmoirics du 
prélat, qui étaient d'argent k trois anilles de sable ayant sur le tout une croise 
posée en pal. L'ange de droite porte l'écusson de l'abbaye, ob Ton voit, potu* 
la première fois, figurer researboiicle qui fonnera désormais le blason du cou- 
vent: mais ic! !'''cusson est en outre clinis' <ic deux crn><i*« adossées. Sous 
les pieds de Jacciucs est un chien. Il est entoure de la IcgcaUc : x s uoobi db 
cowDBTA ABBATW X SANCTi BBBTini*. Le contre-sccl, presque entièrement 

i . Grand (krtulairp, L iv, p. 580. 

t. Il y a Pm-iir dans le Grand Carlulair«, pour la rcpresenlallon du m-l dv nA abbé. Soit que 
l'empreinte tùi miim aise. que le ilesunaleur ail mal vu, il a mis dan» la légende, S. latobi 
4Mm fralia, cic, nu lieu de celle qm ooo» reproduiMM d'eprte le» «mpfiiBlM n Mlare. Aa 
reB(«, cette rormule aérait in»olit«, faoques de Condète «e qualifie loi4«ui« cooiim aee f tû d A m' 
tmn, aUw pi mm àaiu 4Ma«. 





si5 Jean V j-.: iperiJi ( J jî.i353 1 _s57. Ja.uut-v de Conlt^e I;.î15..'»07l ir 2 ..Mp^rc ;i*.->7 i+ac^ 
aÎ9 A.ard Iruterl (i4a«_i*a5 



Digitized by Gobgle 



AUBAYE DE SA 1 .N T- 11 EHTI N. — SCKALX DES ABBÉS. 113 

semblable à celui d'Ipérius, a pour inscription : com • s • iacobi ■ AttUAiit» 
• S • inniii (pl. XXXV, nr 957) > 
Le seel de Jecqoes de Condèle est ioajoun empreint sur die brune, et pend 

d'habitude sur double queue. Cependant, en 139&, nous le voyons mis en 
placard, ainsi que les sccls aux causes de l'abbaye et de la ville, au bas d'un 
accord passé entre le couvent et le magistrat. C'est la seule fui:» que nous 
l'ayons rencontré employé de cette mamire 

Le scel de Jean Tl, le Bliecquire, aM)é de 1107 à l&SO, gravé sous l'inspi- 
ration de celui de son prédécesseur, esl Texprassion de l'ornementation 
monunK'nhile du temp?^. l/ablx^ dans une niche surmont*^<> d'un dais 
magnifique ; d'autres dais couronnent les petites niches latérales où se trouvent, 
tenus chacun par un ange, l'écusâon & l'escarboacle de l'abbaye et celui de 
l'abtié aux' trois merlettes d'aïur, deux et une, sur un fond d'or, chargé d'une 
erûsae. L'inscription est : x s x ioua.nms leblibqvere abbatis sancti bkr- 
TiM. Le contrc-scel porte, dans un ovale écaillé, le buste iiiilp' et crossé de 
l'abbij avec ces moU : cONTRA • S • arbts • scî • BKRTiNi (pl. ixxv, n* 258). 
Les lettres des légendes sont des minuscules gothiques 

Peu de difTérences existent entre le scel d*Alard Trubert, abbé de JftSO à 

1(35, et le précédÉnl. L^écu de ses armes porte de , à trois anilles de , 

deux et une, et deux étoiles à six pointes de , aux cantons dextre et 

sencstre; il est chargé d'une crosse en pal. La légende est : sigillvm + At.\RDr 
+ Tavfifiaxi + ABBATis + SiUKCTi + BERTi.M. Le conlTOHicel, analogue aux 
dwnien que nous venons de décrire, porte l'inscription + coimA sioillvii 
•¥ + ABB&T» 8 nuniNi + > (pl. XXXV, n* 390). Lee empreintes do soel 
d'Alaid Trubert sont sur cire brune et pendent sur double queue. 

Le successeur d'Alard Trubert, Jean de Griboval, quî gouverna l'abbaye 
de l&2d à Iklût & ^ scel qui n'est pas sans analogie avec ceux de ses prédé* 
ceaseurs : sous un dais très-omementé l'abbé, contrairement it l'usage suivi 
jusqu'alors, tient un livre de la main droite, et de la gauche la crosse légère- 
ment inclinée. Dans les niclies latérales, deux anges à mi-coipa portent, celui 
de droite une mandniiiif, relui de ^mucHc «n psalt('rton. ou peut-âlre une 
feuille sur laquelle on voit une note de musique i sous les pieds du prélat 

I. Aidiira» rannicipalM, B. c»xxi. i. 

t. (Ta am\ ramplaira irtt-Tfacturé du «eol dB Jeu !« MisoqaéfS . empreint Mir ein braiie, 

pendant aur .UmUv quriin, nuiu pamiMi. Nous aTOiisélé «bliîte de U «omplélaranc le 

desiiin du Grainl Cvrtuldirc. 

3. La Irgende du sr«l a été complétée d'après le Grand Cartulaitv. Si^ni)loii> riu^>i la atae 
MDgularilé qn'i Ipérius, du aintie autour de la tMe de ï'Mié, par erreur du graveur. 
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l'écusson de l'Abbaye. La légende est : x sigillvm x iobannu X db x g&i- 
■OTAL X AWATis X iK»cA<iBHii X iAitCTt X BMTiin. Le contre-flcel» «oalogue 
aux précédents, sauf que Tovale où se trouve le buste de Tabbé et le cercle 

intérieur de la légende sont écaillés, porte pour inscription : x covniA SieiEi- 

LVU X IOn\N\tS X ABBATIS X SCI X HRfiTIM (pl. XXXVI, n* 260) . 

empreintes du scel de Jean de Ghboval sont généralement en cire brune 
et peudent sur double queue. Cependant, nous en connaissons deux en Cire 
rouge, SUIS contre-soel, attachées aux deux extrémités du cordon de soie, qui 

sert à relier les divers cahiers de parchemin, où est éorite la première fédai^ 
tien des statuts du cIiapitiT de Saint-Omi r 

Le Grand Cartulaire* attribue à ce prélat un scel qui ressemble beaucoup 
à celui de son prédécesseur; ainsi notamment les anges dcâ nicheis latérales 
sont en pied; oehii de droite tient Técosson aux armoiries de l'abbaye, et 
celui de gauche Técusson aux armes de l'abbé, qui scmt trois étoiles ou trois 
molettes d'éperon posées deux et une. I-c peu de confiance que nous avons 
dan? dépeins do ce recueil nous a empêché do le rf'prodiiire. Nous croyons 
qu'il y a plutôt lieu de se rapporter aux empreintes en nature que nous avons 
retrouvées, et dmit plusieurs étaient admirables de conservation. 

Jean de Griboval détacha parfois son contre-scel pour l'appliquer seul , 
avec cette mention : dnttim suh cntilrnsigillo noslro. Il Test ainsi, en 1438 et 
lûM , h des lettres d'avis adressées par î'ahbé h divers curés pour annoncer 
la prochaine visite canonique de leurs paroisses*. 

Jean de Hedon. élu abbé après la mort de Jean de Griboval , ne le fut que 
pendant quelques mois de Tannée 1AA7. Malgré son peu de tempe d'eiœrcice, 
il eut un scel qui parait avoit coûté A' 10', mais dont l'emploi ne iiotn est pas 
connu*, s'il eut lieu. Ce scel était sans dnntc de enivre. 

I.c premier (;rand scel dont se i^ï\a iiuillaume Fillastro, abbé de 1^47 à 
1473, était en argent et coûta 17 livres*; il porte les litres d'évéquc de Toul 
et d'abbé de Saint-Bertin : ». > uvnxiun irî miaitsiB ugclu Aiiis MÛ m- 
Tim. Dans urio hu-p- niche o^^vale surmontée d*un dais, l'abbé est h genoux, 
crosséet mitré, devant un personnage tôle nue, tenant un livre de la main 

l. Biblioittèqtie commmi.ilf dp S.iiiii-U:iini. Los -i iMii\ ~irii [irotégés dan.s la 0)VII44a dnt 
ais de boï» Uw-épais, fonnant une sorte de reliure groMiére au maouiml. 
t. T. iv, p. 4(6. 

3. Gisnd CartnUi* de SaiatpJleitia, t. vi. 

4. Lu mh i* StOia-OtrHm. t. ii , p. 13. 4447, façm <b «nuit A VàbU tili> XVI*. 

5. Idfm. idtm. tii8. (tum temét rctW, SVllS Im XH «mm 

àar^Mt moiM deux tiUrUitgt à r« »irn$atru, y tomphi. 
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droite et une crosse de ta main gauche *. Df^sotia wf l't^ciiwon de ses armes 
qui sont écartelées, aux 1*' cl k' cantons, de gueules à une rencontre de cerf 
d'or, et «ux 3* et 3*, d'or, au chevron de gueules, accompagné de trois 
mnrMtea de même*. Aa contre-ecel rond» on enge tient devent lui le roême 
écaeson s il est entouré de le légende: + côtra si' + g + bpi + TVLLBNa» 
+ ABBATis SA>CTi + BEUTiM +. Poiitlaiil l'année 1&60, VahW dit plusiiMirs 
fois qu'il emploie le xcrl duipiel nsipstnr ihirant tptf nmt$ estions érr.s</ti)^ de 
Toul, dans l'absence d'un autre ^ ou bien 2>crl de celle mention : subsigillo 
eamere neafre, quo ium adhue eeelesie Tulleusi prcenuma Klebamus uti, in 
a&MiK ie alierim *. En Pennée 1&61 » GuillHine ne le lert ploe de ces espre»> 
sion>, et en IhC»^ app.irnlt un nniivi^aii srd nindin*'' roulement dan? salf'gi'nde, 
qui est : s ouLLEniii episcopi tobnacensis abbati' moastu sa.ncii beriini. 
L'inscription étant plus longue que sur le sccl précédent, on dut agrandir 
Tovele de la matriee. Getle opération ee laisse parfaitement i^wreevoir wr 
le» empreintes que nous avons eues sous les yeux ; la jonction du nouveau 
cercle extérieur avec ce qui restait de l'ancien scel s'y remai"que facilement. 
Le contrc-scel ne paraît avoir été modifié qu'au moyen de la substitution du 
litre de l'évôché nouveau de Guillaume Fillastre, ce qui nous fait penser 
que le dessinateur du Grand Cartolaire a mal reproduit celui qu'il avait sous 
les yeux Qud qu*il en soit, la légende de celui-ci est ainsi conçue : 

•I- COTRA A-^ + Q'irm+ fOBAlfCUl' AISAIU SJUICn + uaTtRI (pl. XXXVI, 

n» 201 ) . 

En l.'jTO, le Grand Cartulairc nous fait voir de nouveaux scel et contrc- 
scel; ils ne dillïrent des précédents que par des modifications msiguiiiantes 
dans les légendes. Nous sommes portés à croire cpi*j|s étaient identiques aax 
autres , et que tes dilfêrenoes ne proviemmit que d'une mauvaise lecture faite 
sur des empreintes mal conservées 

Un diplôme daté de l'année ikbà, liniseant ainsi : Datum Brugù sub sigiUo 

i. Bien qui- rc [iiTSMinnape ne soit pas nimbé, il y a Uiulo apparence qu'il représentu »»tai 

rii-rlin. 

1 Lu Abbéi d* £m°at-K«rtii», I. Il, p. t9. 0 miuiqae à cas amoiriM la bordara «ngrélée lux 
iwwniar etiinairitaw eantms, qui ao ratronw snr réram» du eostra-snl. — Le sojel é» ce accl 
étant lo m^mcqucrHui qijo nuus a^oiis rcprt'srnté tt s'ajaBl de diNrclict que énft In Mgpiidaa, 

nous a'avoii? juge à propus de le rnjjruiluirc. 
3. Grand Ciii tiilairo, t. vu, p. 369 o( 397. 

A. Idem. O scel n wl mailicureuaeiiient pas repréeenté. 

6. Idm. p. Ml, 4M. La correctioD qai a'iparQi^l mr te anpreintM a élé hîle 
en eSacant le mot Mltmit, et en gravant k sa place le met ttnmem. 

S. Lca empreinies que nous avons eiMe wus les ye« dliiaat ea cire vorto, cl peodmt Mir 
dosU» qams» de pwciiemiii. 
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nostro parvo in absent ia majoriSf exprime .sans doute l'emploi d'un sccl por* 
tatif inconnu , plutôt que celui dtt contre-acel isolément. 

Du ihn à 11^93 f le «ége abbatial fut occupé par Jean de Lannoy. Son 
■œl conserve les caractères du style ogival tertiaire. Lee deux écueeons qnt 

arrot'lfnl I,i iiirlie oii l'abbé crossé est debout, sont l'un rt l'aiitrr posés sur 
une crosse ; la k'gi'iidi; f si : s loius de i, annoy abbatis monastehii sancti bkr- 
TiM ifi sA.scTo AvuuMAHo. Lc cuiitre-scël rutid porte une licorne tenant, de ses 
pieds de devant levés, l'éciueon ans trais lions, deux et us, des armoiries de 
Tabbé* posé encore sur une crosse. Le tout eet entouré de rinscription : s 

lOoTs DE LANiNOY ABBATIS MONASTBRII SCTl BBRTIM * (pl. XXWI , n*262). 

A son titre de vicaire général du diocèse do Thérouannc, ecclesiœ mori- 
nensù, Jean de Lannoy eut un scel rond diiïéreni du précédent. Un auge y 
tient devant loi l'écossoD aimorié de l'abbé appuyé sur une crosse ; la légende 
est : s loTs Aini • s • anaTun • Piu> • ûmcm • svi viCAtU'm'. L'écuseon 
y est pour la première fois îndillé sur le côté. 

A la inorl df^ Joan de Lannoy. deux élus se trouvèrent en pri'-enco; l'un, 
Jacques Duval , finit par céder l'abbaye à son compétiteur, et son scel, 
quoique rappelé dans un titre*, ne nous est pas cotmu. L'autre» Antoine de 
Berghes , était d^à conunendat&ire de Saint-Tron , au diocèse de Liège. Il 
recul une bulle de dispense du pape, à propos de cette conimende, quand il 
fut désigné pour l'abbavR d»^ Satnt-Rfrtin , qu'il diri^^ea jusqu'en 1531. Son 
snel ogival n'est qu'une modilication des précédentfj. L abbé , dans la môme 
atliludc que ses prédécesseurs, occupe le milieu. 11 est sous un riche dais de 
Style gothique, flamboyant. A ses côtés, protégés par des dais de même 
genre , sont deux anges; celui de droite tient Pécusson de l'abbaye, cdoi de 
gauche, l'écusson d'Antoine de Berghes, qui avait pour armoiries d<' sinople à 
trois macle» d'argent . au elicf d ur à trois pats de f»«eules et au franc-quar- 
tier dexlro de sable au lion d'or. Ces écussons sont inclinés. La niche centrale 
reposesur trois petites arcades : dans celle du milieu est un moine à genoux. 

ciroomtance est singulière, et ne peut s'expliquer, k moins que le grsr 
veur n'ait oublié le nimbe autour de la téte du pmonnage principal, qui est 

4. LM«niMHri« d« Jaao de Laimof Hat d'argrat à Irois lion de linoplo armte, lamptMé» 

d» l^4wle« «t cmironnéfl d'or h ta bordure engrèMe de foculm. 

i. I.'ciintri'iiiti.' suc ri;-' veto, p<>nf1,int sur dnyhtc qiifni', qui iiiius ot j'asii'C cuire 1rs main-, 
étant mal iuuMrvtM et C4idâe«, nous l'avons roniplél«« à l'aido du dessin du Grand Cartulaire. Le 
eontnv^cel muI ëlait à p^ii près intact. 

3. Gnnd Cartalaire, I. viu, p. 194. 

». «tmvtt Mutnm alMb * « mtwHu oc dMi pnâkêmm «mminhiM diaÎMie.». I4f3. 
{6i«tid Cariulaire, t. viti, 9, 3M. } 



ABBAYE DE SAINT-BERTI N. — 



SCEAUX nES ARBÉS. 



Î17 



Ml-dessu5, pour représenter saint Berlin. Le .scel a pour Irgendc : SIGILLVM 
. AHTHONII • DE • BKRGIS • ABBAIIS - SCI ■ BEHTINI • KC ■ DNI • SCI • TRVDO- 

vu. Au owitre-flcd on ne voit que récusedD aux Mines de Tabbé, avec 
rinaeriplion : s Airraonn ahmti» . «en rainiii < (pl. xxxtii, n* 36&). 

Antoine de Berghes employait quelquefois , au bas de ses act6« , son contre* 
scel seul. C'est aitmi que nous le voyons apparaître en 149â et i502> cette 
fois avec la menliou que c'est le scel de l'abbé*. 

En 1517 , le Grand Cartutaire signale une pendarâm de chawer el tendre 
aut raiaane, tenninée par la fomittle suivante : $evb* nottn tigne eg^mùen 
pfaifiiorl. Cnnnitt rien o*est représenté , nous ne pouvons dire s'il 9*agissBjt 
d'un sij^ncf ou anneau pnrliciilipr. 

Il existe pourtant un ;iutre sec! dont la matrice m riii\'n?*, r('!roii\ ('<■ dai»* 
les fouilles de Sainl-Bertia, a appurltim à Antoine de Berghes. Lu légende, 
l* aciuvii AMifiONivs m ^^^^ bascis entoure récosson 
de ce prélat » surmonté d'un bosts qui peut être edm de saint Bertin , accosté 
d'une crosse et d'une clef, indiquant probablement la double qualité d'abbé 
et de chambellan du princp que possédait Antoine de Berghes (pl. xxxvu. 
265). Comme nous n'avons jamais vu ce scel employé, nous ne pouvons savoir 
sll étut le même que eehii dont il est parié dans l'aetB précité de 1517. On 
ne peut (ootefois méconnaître en loi tous les caractères d'un cachet particnlier. 

Enfm en 1531 , le Grand Cartulaire' donne encore un nouveau dessin du 
scel d'Antoine de Bcrgties. La seule différence indiquée est l'absence d'ara- 
besques dans le champ du contre-sccl. C'est d'ailleurs celui, des dessins de 
ce recueil , qui se rapproche le plus des empreintes retrouvées en nature. 

Le sueoeaaeor d'Antoine de Berghes fut Engelbert d'Espagne, qui gou- 
verna l 'abbaye de 1531 à ISbft. Malgré la durée assez longue de cette période» 
le Grand Cartulaire n"a reproduit aucun dessin du scel eni|>Iové par ce prélat, 
bien qiii^ pltisif^tirs act^^s mentionnent pttsitivemenl son apiiosiUon. Nous avons 
été réduits à une sculo empreinte, mai couservée, de l'année 1540. £llc est 
en dre verte et pend sur double queue. Son style est bien celui de ta renais- 

I . Le deMia qw mua dosaorn. pris sur dm «apittoias eo nalun, de eire verte, pendant lur 
double queue, est enel, «t m diOlra dta premleni devins rappnrtét au Grand Cartulaire que 

par quelques partioTi, et surtout dans la légende, i niif iuiirc-i par In mof a'.'jur rriiiphironi «<- ./>u 
Au fwic, nom avons Uouvé ce» entpreiolcâ dès Tannée 1494, ce qui nous porte ft croin> à une 
erreur do (l>'s.>inalmirdtt Gland CirUihira, q«i ne nprodiiit k domin tnl quB amn In donaon 
qu'en 1614. 

t. GniMt Cftrtoleira, t. ne, p. M et 34. Oe aonl des «etoa panaettial ans i«ii|iMiei da Soleil 

«t de Seinle-Catherine de conM-nor Ip saint Sscremant dam lenrtclwpelles. 

3. Conservée au Musée do Sainl-Omcr. 

4. Gnnd Gartihiie, 1. n, p. SU. 
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sance, il est maniéré. Le personnage qui Agure daiu la uiche centrale n'est 
plus la rcpréâwtation de l'abbé, maïs bi«n de laint Berlin, reoomiaisHble au 
nimbe «t au bateau qu'il porte dan» sa main gauche*. Aux deux cAlëa sont 

deux ailles tenant, par des cordons, des ccus inclinés et écliancrés, portant, 
celui <]'' dioilfi, les armoiries de l'alihayi', et cflui do gauclu' . les armes 
d'Eiigelbei't, qui sont d'or k la fa^c d'azur. Sur un ruban ondulé faisant le 
tour du ^el est gravée la légende : noiLiVM : vu.»* skcelber... espaionb : 

ABâTM t Ka t • Le contre^od représente eeulemeni l'écoMMi échancré 

aux armes de Tabbé, supporté par une crcMe, et entouré d'un ruban sur le- 
quel on lit i • oBun.**..! s mbpaignb: àmiis sn ..«.iitm (pl. xxxtii, 

n* 266). 

Le scel de Gérard d Haméricourt , qui lut à la tète du monastère de 15^^ 
à 1677,* une reBsemblance parfaite avec celui d'Bngelberl d'Ei^pagne, et 
pourrait au besoin aervir à )e compléter. Le aaint patron de l'abbaye figure 

également dans une niclie centrale, accostée de deux anges portant des écus- 
sons érhan€n'<. dont l'un, celui de droite, esj aux armes de l'abbaye, et celui 
de gauche aux aroies do Gérard d'Haméricourt, qui sont de gueules à la 
bande d'argent. Au-dottoua, dans une espàoe de niche ornée de denx 
balustres, on volt la ligure de l'abbé à genoux , dans l'attitude de la prière. 
Un mbaa ondulé entoure le sc6\ et porte la légende suivante : : sigillyu : 

DNI ! GERARD! • PR •• n^MRRICOHT ABBATIS J SCTI * BKRTIN. T.Ç rnnfJT-fiCpl 

porte SrCulemenl les armoiries de Gérard d'Haméricourt supi>ortées par une 
cro^ et surmontées de sa devise : nsmk untlB. 11 mt entouré de l'iascrip- 
tion : i «niAWi : ab* a' + mnai (pl. xxxvii, n* S67). 
Gérard d' Haméricourt, étant resté abbé de Salnt-Bertin après sa nominap- 

tion h l'és Lilié de Sainl-Omer, conserva toujours ce même scel, qu'il em- 
ployait lorsqu'il & ai^issait des affaires de l'abbaye. 11 s'en servait mêmp simul- 
tanément avec celui dont il faisait usage comme évéque, lorsqu'il ligui-ait 
dans l'acte en cette double qualité. Cest unei qu'en 157i un diplôme émané 

de lui et terminé par la formule : sigilla nosim ^itcopatus , aMoli» «< 

contenlxis, apftetidt dn-rimus, était mimi des trois «rraiix. Celui du couvent 
est resté; les deux autres cmt di>])aru . maïs il nous semble (ju'il no peut y 
avoir d'incertitude à cet égard, et qu ils devaient être ceux du prélat comme 
évéque et comme abbé. 

LesempreinteB du scel de G^ard d'Haméricourt sont de diverses natures s 
nous tes avons rencontrées en cire verte, brune et rouge. Ces demièies sont 

4. 1« baleatt un des altribul» de aaiiil Bertin. 
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détachées de l'acte auquel ellcé a(>partenaienl, en sorte que nous n'avons pu 
nous amiKr, ce qui est pourtant probable , que leai* coaleur était due à I* plue 
grande importance de cet acte. An nele, elles étaient généralement appendnea 
Bordoulïle queue de parchemin. Une de celles en cire rouge porte cependant 
encore rattache d'un ruban en aoie ntoge. Une aeule de i67i a été trouvée 
sanfi contre-5ccl. 

De 1677, époque de la mort de Gérard d'HamMcourt, à 1680, le siège 
aiUMtial fut vacant, et les affaires du coavent ftirent expédiées par le prieur, 

Waast de Grenet, en vertu de Icttrss pfttHites en date du 10 juin 1578, éma- 
m'ict^ (ic don Juaii d'Autriche. Il n<r paraît pas que l'on ait fait confectionner 
un scel particulier pour cette a(iiiiiiii«>tni(ion , comme on le faisait pour Tévè- 
ché dans dos circonstances semblables. Du moins nous ne l'avons jamais ren- 
contré. Il est probable que les affaires se faisant au nom dn couvent, le scel 
dtmt on foisait usage habituellement parut devoir suffit*. 

Apr^>s diverses pcripëlics qu'il est in\iiile de rapporter ici', le grand 
prieur, qui avait él^^ d(^'=if!:n<^ pr<5cédemment pour administrer l abbaye, Waast 
de Grenet, fut élu abbc de baint-Bcriin. 11 prit possession de son siège en 
1580, et Toccupa jusqu'en 1003. Noua n'avons rencontré qu'une seule em- 
preinle de son aeel, qui est encore de forme ogivale comme les précédents, 
mais ne renferme plus de figures. Nous entrons dans la catégorie des s^ux à 
armoiries, qui sont la véritable expression de !'f^pnf[«o. Celiii-ri rcpn^scnte 
l'écusson ai'fondi par le bas au.x armes du prélat, qui sont d'azur à trois gerbes 
d*or, liées de même. Il est timbré d'une mitre «t supporté paru» enwM. Ia 
légende s sms d VBDASn m cnsMir abbat» s.bbbtiiii avpomarbnsis • a • 158t 
(pl. xxxvii, n' âG8), indique, par sa date, qu'il ne fut confectionné qu'après 
la confirmalion de l'abW, laquelle ne put avoir lieu que le 31 décemhif 1 T^SS ; 
avant celle confirmation il ne pouvait prendre légalement le titre d abbé de 
Saint-Bertin. Ce scel était empreint sur pAte tendue enfermée entre deux pa- 
piers, et pendait sur double queue de parchemin. 

Noua donnona également (pl. xxxviii, n<>* 269 et 970) des petits cacheta du 
même pn'lat . qtii forment le point de départ des sceaux des abbés» dans la 
prcmiÈrc nioilii- du wii' sièrie. 

Jusqu'ici nous avuiis pu donner une suite preâ(jue complète des sceaux des 
abbés de Sainl-Bertin, depuis l'adoptioD de cet usage par les dignitaires 
ecclésiastiques. Désormais, privés dti secours du Grand Cartulaire*, dont les 



I. Voir, pour |>Uii4 amples détails, Ic8 Abbés d* Saint-Bertm. (. it, p. <53 et suivantes. 

a. Les copies détaiikoca des cbanra et dra ac^aut qui !«• accompagnaient , a'arrttml avec l'ad- 
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dessiiM, à la. vérité quelquefois informes, nous ont été pourtant d'une grande 
utilité, et en rabsence des litres originaux, pluaieurB lacunes se feront remar^ 

quer. A« reste , ce fail est moins regrettable que s'il .s'était présenté au milieu 
de? pf^riodes antérieures. A IVpoqu*» où nnn? sommes arrivi'^, 1rs srratix ne 
repréïientaicnl plus que les armoiries de leurs possesseurs; ceux des abbt'rsdc 
SainWBertin ne font pas exception à la règle , et de plus ils sont sans légendes 
indiquant leurs noms et leurs titres , celles-ci semblant être devenues dteor- 
mais du domaine des hauts dignitaires eccMsiasIiqnes. Aussi poul-on so foire 
facIN nit nt une idée, au moyen de celles que nous avons retrouvées, des em- 
preintes qui nous manquent. 

La première lacune que nous rencontrons commence avec Nicolas Main- 
frof, qui gouverna TaUiaye de lOOt à 1611. Nous avons pourtant indiqué 
sur nos planches , sous le U* 971 , un dessin de sceau qui pourrait bien lui . 
appartenir. Il t'tait a|>|iliqu(^. comme cai het, à une enveloppe de lettre sans 
date, mais dunl l'écriture de l'adresse porte tous le«« caractères du cnnimen- 
cement du xvii' siècle. La ressemblance de ce cachot avec ceux des succes- 
seurs de Nicolas llainfroy nous a perlés à Tattribuer, mais sous toutes réserves, 
h un abbé de SsintfBertin. Il ne poarrsit y avwr akm d'incertitude qu'entre 
lui et Guillaume Van Locmel, abbé de 1612 h 1623, dont nous n'avons pas 
non plus retrouvé le sccl. Mais on connaît les armoiries de celui-ci, qtii ont 
été rencontrées S€ulpt4k» sur une pierre de fondation de l'ancien jubé de 
Saîni-Bertin« et elles excluent naturellement l'attributiim que l'on poumit 
Eure 11 cet abbé du cachet en question. L'éeusson de Guillaume Van LoSnel 

portait en effet , ccarlelé au premier et au quatricnie canton de , & l'aigle 

éployée (le ; et aux deuxième et troisième, bandé de , àsix pièces et en 

surtout un petit écusson aux mêmes armoiries que ces dernières. 

Philippe Gillocq succéda à Guillaume Van Loëmel , et fui & la tète de l'ab- 
baye de lOSS à 1688. Nous n'avons rencontré qu'un seul acte muni du sœl de 
ce prélat, emprunt sur pain à cacheter entre deux piqiierB, et pendant sur 
double queue. Il porto l'écusson à ses armes f|ui sont écartelécs, aux premier 

et quatrit'>me catitoris, «rhennines au cliet' de , chargé de trois molettes 

de , k cinq pointes; et aux deuxième et troisième de , au lion de...... 

Att-deflsous Ton voit la fin de la devise de l'abbé , qui était : fusm luam ot^ 
MiMVs' (pL xixviii, n* 27S}. L'écusson est surmonté d'une mitre et supporté 
par une crosse. 

minislration de Wasist de Gronoi. Au dri». il n\ a plus qw dis anlfM tlèMOttOMlbw; QB 
voit que le rédacteur, D. Ch. de Wbile>, était |imié fwr !• Irai|tt. 
t, La 4bWi é» Srim Êulm, t. il. 
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Aprèâ trok aiis de vacance, Antoine Laurin fui pronnu, en i6l\\ , au siège 
abbatial de Saint-Berlin, qu'il occupa ju^u'en 1C50. Son scel, que nous 
avons retitHivé empreint aor pain à cacheter, entre deux papiers pendant sar 
double queue ou simplement appliqué*, a tout k fait la physiononue dcâ pré- 
ct'doiits. Il ]u)iU' l'i'^ usson aux arme? âr. l'ahln', ([ni smil <li' gufniîes à la fasce 
tiei ci'c. onclôc d'arg:riil, arcompaj^m'e en chef d'une étoile ù six pointer et d'un 
croissant d ur, et en pointe, d'une fleur de lis de môme. Cet écusson est aussi 
timbré d*(ine mitie et sapporlé par une cros«c (pl. xxxvtii, n" S7i). 

Le succeweur d^Antoioe taurin fut Fïnuiçols de Uères, quifat à la tête du 
monastère de 1G50 ù iG7/i. Son scci , de même forme que celui de BOn pré- 
déccpseur, et que noHs avons trouvé employé de h nifme manière, porte 
l'écusson il ses armes qui sont écartelées, aux premier et quatrième cantons , 
d*argent k deai bandei d^anir, et aux de n rièt n e et tioniAme, d'argent k trois 
imillets de einople. La devise du prflai : mirs rtutcvasâ hrbt, entoure 
récusfon , qui est en outre timbré d'une mîtie et d'une ctosm (pi. xxxtiii, 
n* 275 ) . 

iNous n'avons pu rencontrer le sceau de François Itoucault, abbé de 167& 
à 1677. Ce prélat est représenté sur nos planclies par un simple cacliei à ses 
armes (pl.uxvm, n*276) que, d'après sa foime, il devait avoir oomroe siinple 
religieui. Ces annoiries, diflërenies de celles qui lui sont attribuées par l'an- 

leur dca iih\) ':s de Sainl-Bertin *, sont : de ,h la fasce de , clinrgtV d'un 

croissant de accompagnée en cbef do trois llt urs de lis et en iioinie 

d'une quintefeuUle. Le seul emploi que nous ayons vu de ce cacliei était de 
Tannée 1675; Il était appliqué h, un o«rtificat ob François Boucault prend le ' 
litre d*abbé élu et confirmé. Or, à cause des gnemes qui existaient entre la 
Franceet l'Espagne, il ne put recevoir ses bulles de Rome qu'au commenre- 
mentde 1677, et no fut béni que le 15 février de cette année; et comme il 
mourut le 27 février suivant, il est assez probable qu'il n'eut pas le temps de 
faire confectionner un soe) comme abbé régulier, ou du moins de s'en servir. 

Peu de loups après la mort de François Boucault, Benoît de Mbune des 
Plancques fut élu au mois de juillet comme abbé de Saini-Bertin ; il occupa le 
siège jusqu'en Î70ô. Trois cacliols différents, appartenant à ce prélat, 
figurent sur nos |)Ia]iche?. Le preuiier (pl. xxxviii, n* 277) a tons les carar- 
lères de ceux des simples moines de celte époque. L'écusson est surmonté 

1. Ce tiernier ca« i^e produit p«ur dts rortiDrats piv^tés au magiiUal pour ta nominatitin 
d'UD guetteur sur la tour de Sainl-Dortin. [ArdiiTCS «iimîJIbIh.] 
X. Ln Abbét 4ê SoM-atrlm, I. il, p. 971. 

1« 
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d'une téte d'ange. A celte date» 16 juin 1G79 , Benoit de Béthund ne prenait 
que le litre d'élu abbé. Le second (pl. xxxviii , n* 278) , rencontré à la date 
du 19 décembre 1680 , est appliqué k un certificat oii te prélat prend le titre 

d'abbé élu et confirmé. Il venait en elTet de recevoir la conftrmation de la main. 
ih l'abbr (Ifi Ifain, et pminit ?i r.^ litre pniscssion du temporel de l*al>hny«*. 
C'est probablemrni pntir ( rla <]ii ii timbre aloi > sr>n étrupson de la couronne de 
comte, à cause du comii'; d Anpics, formant la principale propriété de l'ab- 
baye. N*ayant pu recevoir encore les bulles du pape, à cause des dUTicultés 
survenues entre la France et la cour de Rome, il ne pouvait accompagner son 
écu de la croeM et de ta mitre, oc qu'il ne Tit qu'8prè.<« avoir obtenu ces bulles 
l'ii Ifi9^. ain!*i <|ue noii.ilp vnynti>î par le troisième cachet, qui correspond à la 
date du IH février 170â (pl. \\.vviii, n'279). Sur ces Iroiâ cacl)el«, au reste, 
l'écnason est le même, et aux armes de l'abbé , qui smit dVgont à la faece 
de gueules, adexlré en chef d'un écusson de Saveuse qui est de gueules à la 
bande d'or, accompagnée d« .six billcltes de même, posées en orle 

Momelin le Riclie «tirci'iia ii Benoit de Béthuiic d -i P\ri^}rf]ur*. ol fut ,U>lx' 
de Saint-Berlin de 1706 à 172«'î. Pour la prennère luis, dcpcuH bien long- 
temps, nous voyons un scel d*abbé empreint sur cire nue. Kn 1707, celui de 
Momelin le Riche, en dre blanche, e»t iqipcndu sur double queue de parche- 
min, & l'acte de rachat des droits de tonlien dont nous avons déjh parlé 
i i-de5sus (Voy-pagc 10."?). Le scel et le confre-j-cel , tout à fait dans le goût 
de lV'|)oq(ie. ne dilïërent que par les dimension'-. Ton? le* (i^iix portent 
récusson rond aux armes de l'abbé, qui sont d azur au clicvron d'or, accom- 
l>agné de trois quintefeuitles d*argent, posées deux et une L'écusson ei«t 
timbré d'une couronne de comte, d'une mitre et d'une crosse (pl. xxxviii. 
n*380). Le cootre-scel a été fiéquemment employé seul pour des < eriiiicais 
si.'mblablos à ceux dont nous avon.<s parlé pntir les doux abl)és précédenls. Il 
est alors empreint sur cire d'h^pagne rouge ou noire, et ajjpliqué. 

Ici se termine la série des empreintes de sceaux que nous ayons pu rei>- 
contrer des abbés de Sunt-fiertin. Noos n'avons rien lelntuvé des suivants. 

Gulllanme Dubois, qui Ait un inMant abbé commcndalaire en 17S3. • 
Benoit Petit>Pas, abbé régulier de 1723 à 

t. Ct>s cachets, «linsi que celui dr Fr.in<. c'!'^ Rouratilt, Miit appliqués, empreinUi sut ciro (l'es- 
pagne rout'c ou tiuirr, au bis de cctidkiiis proerilcs au mopiftirut pour b nomination d'an 
gueiK ir Mir U 1 ur ilc I .ilibavc. (Archives niuiilrip<ili-«.i 

I. lA'i euidui Mini prriiiiempnt indiqt:è« eut Im empreinles que noas avons eues sous les 
yeui, ce qui nous f»it corriger l'indîclUoD dnwto [ar l'auteur dn ÀÊtk dt Sdiâ-B$fH», t. H, 
p, 3S7, qui indique un chevron d'ar^nl. 
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Chark's de rihorhoode (rKspaiiig, a{)!)(' n'f^iilier de Mhfi .'i 1763. 
Âutuinc de Qiui&eul, cardinal , abbé euiiimeiidatairc de 17()/| ix 17'Jl. 
J<Micio d'Alleimes, abbé régulier d« 177& h 1791. 

La dispersion dcâ archivcâ de I abbaye, lu nature même des empicintes, 
qui n'étatîent plus qua de simples cacliete appliciués «at das feuiHM de papier, 
souvtnt vokuites, tout vient expliquer les motifs de la lacune filiale que nous 
regrettons de n'avoir pu combler. 

SCEAUX DES PKÉVOTÉS DE L'ABBAYE UE SALNT-Bt-:BTIN. 

rorEsmaais. 

Iji principale privôté possédée par les moines de Saint-Berfin était oell« 

de Poperinghes. Le religieux qui l'occupait était le second dignitaire de 
rablKivf»; il venait immt'diatnmeitl apr^s l'ahln'. Ses fonctions étaient en 
grande partie civiles; il administrait la ville de l'u^icringlics. 

Nous ignorons eompléfement si la prév6lé de Popcringhes eut dès le prin- 
cipe un Bcal d'admittbtration ; te Grand Gartulaire ne nous fournît aucun 
renseignement h ce sujet. Il donne diversM cliarli > 'inanros de l'autonté 
civile de celte ville, mais on n'y ti-onve que le* sceaux des ketii licer-, cchcviiis, 
doyens, keurbroeders, etc.. qui étaient à la téte de l'administration munici- 
pale, laquelle parait avoir toujours été distincte de la prévOté. Les archives de 
Poperingli^ pourraient peut-être fournir quelques renseignements à ce st^jet. 
bien que nous ayons peine à croire qu'ils putsisent remonter h l'origine. Nmw 
savons, ni riïet, par une charte de Philippe le Bon, duc de Bourgoçnr. à la 
date (lr> 1^136, que les Anglai-s. dan« cpfte m^me année, avaient pris I*o|K'- 
ringties, bi'ùlc une église paroissiale et deux mille cinq cents maisons, en 
sorte qu*tl n'en restait que cinqiianto-huit dans la ville. 11 est asses probable 
que dans oe grand désastre, les anciennes archives auront disparu, et que 
celles qui n sieni uujonrd'hui datent seulement de celte époque. Au reste, 
quoi qu'il en soit, les recherches dans res archives sont extr^-mement ditTi- 
Cï\6S, à cause du désordre où elles se trouvent, et il faudrait y faire un long 
travail de classement avant de pouvoir les consulter d*one manière fructueuse. 
Force nous a été donc d*y renoncer et de nous contenter du seel d'admimV 
tration le plus réceiU de cette prévôté, dont la matrice, après avoir longtemps 
été cQoaervée au doyenné de Poperinghes, repose maintenant à l'évécbé de 
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Bruges Ce scel repré-^entc une tiiain porianl une crosse , te qui forme , 
comme on le sait , les annoîriM do la prév6té qui nous occupe, le tout dan» 
un écuseon assez écbancré el contourné (pl. sxxix, n* SU ) . La forme de cet 
écusson rappelle celui que lient saint ()m«r 5ur ravanl-dernierscel aux causes 
de la ville (V. pl. m. n'îl'l. loijU' l a rl.' fa;! dui- diTiiièiT': aiiiii r^; rln 
xvr siècle. C'est donc à celle «*|)oquc que nous pouvons faire remonter le scel 
de la prévôté de Popcringhcs. 

Indépendamment de ce ?cel d'admînîsiration, le religieux qui occupait la 
position de prévdl devait avoir un scel partieuKer : ceux-ci ne nous lont pas 
connus. Dans le principe ils devaient porter dans leurs K^gendcs le litre des 
foiu-!io!js (ir' ri ltiî niK[iiol il-; npparlcnaieiit ; mais h la fin ils n'étaient plus que 
de simples cachets arnioricâ, semblablcâ à ceux qu'employaient les autre» 
moines de Saint-BerUn. Aussi n*esl-ce qu'à cause de ces fonctions spéciales 
qu'exerçait son possesseur, que nous donnons le suivant. Il est de Walbert 
Martel, prévôt de PopcringlttS de 4738 à 1773. Son écusson. timbré d'une 
téte d'.iiifre. (5rartelé aux premier et quatrième canfon», dp sahle h In drxtre 
année ; aux dcu.xièmc el troisième d'argent à trois trèfles ( pl. xxxix, n' 282) . 

Après la prévôté de l'operinghes, venait celles d Arques, en rang hiérar- 
chique d unp ji tance. Le moine de Sainl-Berlin qui était à Ut tête de celte 
prévôté, était considéré comme le troisième dignitaire de cette abbaye; il était 
chargé de l'administration supérieure du bourg d'Arqués, institué en commune 
par le bon plaisir des moines. 

Le scel de la prévôté d'Arqués (pl. xxxix, n* 283) portait deux écussons; 
celui de drmte était aux armrâ-îes de Saint-Bertin, qm sont de gueules à une 
escorboucle pommetée et fleurdelisée d'or, excepté la branche du milieu qui 
o~t li i iiiinée en crosse, aussi d'or, et une bordure componcc d'argent et de 
sable. Ledit ccu-sson est surmonté d'une crosse et d'une mitre. Celui de 
gauche, timbré d'une couronne de comte, porte les armoiries du comté 

d' Arques, qui sont de , deux clefs de , adossées, posées en pa], sépa- 

i-ves par une crosse. Nous ne savons de qudie époque est ce acds *i^i>mnin« 

I . Nous davQw r«ai]if<ials de 0» sod è roUituasM de H. A. IwaiBS, jeaoo areUalofoe 

cl' V|ircs. 

Lps «limpnsions de crue matrice ne pruvcnl convenir k giwd (cd. Os WHl» w il fUU^ 
iU9 cduHCi d«n!> les archive» de Poperinehei^ 
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loiit poric h croire, d'après sps rar.irt^TP!' . rm'il ne remonte pas au delà du 
commencement du xvii* siècle. II serait ainsi de la môme époque que celui 
de Poperinghes, et l'abbaye aurait fait eoafectionnêr ks deux en même temps. 
Noas l'avons reoooniré à plusieurs dates, de 1663 à 1681, loi^ouis empreint 
sur ptkie molle, entre deux papiers, et pendant sur double queue de par* 

rlii;^iiiin. 

iiith-pendamment de ce sccl , il en exisJait tin antre petit dont la ma- 
trice en cuivre appartient à M. Lcfcbvre-Herniand. Celui-ci porte seulement 
les armoiries du comté d'Arqués (pl. xxxix, n* S8&)> et devait serrir de 
eontre-aori, si noua en iffaiyoïia la mention p<ntée au bas d'actes émanés en 
1675, 1679 et 1681 des bailly et aman de la ville et comté (T Arques, ainsi 
conruo : donné smn le con^wr^f de ladite ville. Cejiendant nous n'avons 
jamais trouvé ce contre-scci employé en même temps que lo scel q* S83. 

Les sceaux que nous venons de décrire doivent i/tn considMs comme ceux 
de la commune d'Arqués proprement dite; mais leur existence ne devait pas 
faire obstacle h. ce que le n li<,n'nux dài^né omune prévôt de cette ville eût 
aussi son sccl particulier, l'eut- être, m reste, l'usaîre cessa-t-il pour le.< 
prévôts d'Arqués d'en avoir un, lorsque l'abbaye eut créé un scel coniiimnal 
pour l'expédition des aflaires. L'abeence de titres ne nous permet de heu 
affirmer à ce sujet. Quoi qu*il en soit, nous n'avons retrouvé qu'un seul soei 
de prévôt, et encore d'une époque assez ancienne. Il nous est donné par le 
Grand Cartulaire de Saint-Bertin , à. !a dali^ do ■l'272. Le prôvôl. Jean avait 
alors un [vlil .sfPil rond, rfianr^'' d'une aigle l'iiloyéc dans un cntouraf^e dn 
quati-e demi-cercles, avec la légende : + s pkjs ioh de bcclb ppositi db 
ABXBS * (pl. xxxn, n* S86). 

SCEAUX DES PRIEURS. 

Après l'abbé, et liusant abstraction des prévôts de Poperingbes et d'Arqués, 

qui résidaient au dehors , la première dignité de l'abbaye intrormuros était 
celle de prieur. Le moine qui en était revêtu suppléait souvent l'abbé dans 
sea absences, et ac trouvait placé à la tête de la communauté pendant la 
vacance du si^ Il fut toujours, dans œtte circonstance» cbdsi pour être 
r»n des administrateun dn (empcfel. Vers la An, ce fut lui qui fui désigné 
sous le titre de grand prieur* 

4. U UcHide ait an put» imspliablB ; utat h 4dbmiis ttlle qa« l'a reproduit» I* Giwid 
Cartii{*ii«. 
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Sous avons rencontré quelques sceaux appartcnaul à ce:* dignitaires. Ia- 
(ti-cmier était appliqué à on «cte de IdOft, dans Icqitd Pierre de Hendicourt 
se qualifie fmar de SainuBertin. Il nous montre le style en usage générale- 
ment k celte époque, alors que ral)l>é ne Tavait pas encore adopié pour .^uii 
scel. Ou y reuïarqiio 1*»^ nnlinu tit-; d'une nicdc golliiquo. n'duiCe à ses fonlre- 
furls lîilcraux et h. un dais situé uu point culminant. La niclic est partagée en 
deux coinparliments : dans celui supérieur csl le Christ eu croix , entre lu 
Vierge et saint Jean. Le compartinmtl iniiEriear cet divisé en deux nidics 
secondaires. Dans celle de droite est la Vierge assise tenant l'enfant Jésus; 
dans celle de gauche on voit un nioinc h genoux, vrai!ieiiiblal>lpnK'nt le prieur 
lui-même. Le tout est entouré de la légende : siciLL. VKxai vuoais iii.xcTi 
BKftmi * (pl.xKxix, n*2îi6). 

Le scel d'Henri de GondescuRt prietir ca id09 et IMO, avant qu*il fut 
])arventt k la dignité abbatiale, offro le même sujet que le précédent. Il a 
pour légende m oovnBscvKK pRionis 8C1 • bertim (pl. xxxix.n*387). 
(> scel . nous avons rencontré en natui-e, était empreint sur cire brune, 
et pendait sur doul)lc queue de parchenun. 

hs scel d'un prieur dont le nom n'était pas indiqué dans l'acte, était ap- 
]iendu à une citation faite en ISlSao cha|Mtre de Saint-Omeri de oomparalire 
au concile piovîneial c<»nvoqur put l'arclievéque de Rheimi^, niétropolîtaîn. 
Dalum per copiant sub sigillo pri->ri<! 7»^fin.t!fni Saiird lierlini in Smttn 
Audumaro. L'cuipreiule est disparue; elle pendait sur simple queue. 

En lit5y, frère Martin do Tliérouanne, prieur de Saint-liertin, njctlait son 
scel à un acte de cession faite par l'abbaye, avec cette mention : nowt frire» 
Martins prievs rfettus ftotnmé avotts fait mHtrt nostn uel à ehet furémOn 
h'Ihes-, Le scel n'est pas reproduit. 

Le XV* '^ièi li^ nntis fournil d'aboni, à la dalc do liilO. le scel de Jean de 
Vergljetot, représentant suinl Michel dans une niche dont le style d arclutec- 
ture se distingue diflkilemeot, eu égard h. Timperfeetion du dessin. Au-de$u. 
sous est récusson du prieur. Le tout est entouré de Tinscriplion s' iouamnib dk 
xenr.nETOT phioris sancti bertim (pl. wxiz, n*St88). 

Fil !'i2r) un autre scel. de -enibhiblo apparence, nppnriicnt à Michel le 
llerto^he; mais ici la présence de saint Micliol, comme -nji-s [n încipa!. est au 
moins motivée en ce sens que c'était le patron du prieur. Les annoiries de ce 
dignitaire sont un peu confuses. On croit distinguer sur récusson un moulmi 

I. Gr.ind (^nit<ilain>, t. iv. 

|. Um. t. IV, f>. 567. 
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au naturel. La l>'p;riide du scci est ainsi conçue : sf michabus le luaTûfiUE 
rnioAis SCI berti.m (pl. \v\i\, n*289). 

Enfin, mus terminerons cette lério très-pou nombreiiM par le sceau de 
Jacques l'ol, prieur on l/iSl. Il représente un ange souionant l'écusson aux 

armes (iudit |)rii:'ur. qui >riiit un rliovi-nri nr(v>nipa;^Mii' dr- (idîs merlcUes. doiiic 
et une. il est entouré de la lé};eiido : s. pratris iacobi i>ol priouis s^vcti 
BERTiM (pl. \\vi\, n* 290). L'empreinte eu cire verte pendant sur double 
queue de parchemin, que nous avons eue sous les yeux, était brisées nous 
Tavons complétée avec le dea»n du Grand Cartulalre. 

SCEAUX DES MOINliS DE SAIXT>BERTIN. 

Leâ :>ceaux dcâ himpics moines au xiu' ï^iècle ne sont pas sans quel(|ue rareté. 
Tous n*en avaient pas. Nous voyons, en elfel, dans un acte r^»porté dans le 
Grand Cartulaiie, à la date de 0(1 il s'agissait d*un «cUtnge fait par 

(îérard de Niept''gli.se, chanoine de Saint-Omcr, et Gillebert Tiiomelin, moine 
dp Sr\in1-Bcrtin. ro drrnicr n'ayant pas de ?rr!, ?c servir de celui du doyen 
de la t;ol!<j^ialt' : Hyo i-ero frater Gillebertus monarhta tiaiicli Uertmi (ptia 
jtroprium sigillum non AaAM> vtvs tam sigilh riri rtmnAitù vtatjulri Sym»- 
n» deetaû «eeteie StuwU Atiiomari >. 

Le>4)tus ancien scel qui nous soit connu , d'un moine de .Saint-Bertin , est 
celui d'Anselme de Pas, en l'année 1285. CeA ?aris douli' le premier en date 
portaut une ligure liéi^dique, ssua écusson toutefois, au sein du monastère 
de Saint-Bertin. Dans la moitié supérieurs d*nn cbamp oval aigu , la Vierge 
à mi-«orps tient l'enfant Jésus; dans la moitié inférieure, un lion est debout, 
avec sa position armoriale la plus ordinaire, et telle qu'il l'occupe dans t'éctis- 
son de Gill<s de Pas, en 1257. La légende du scel dont il s'agit est : + s' 
ANSBLiii DE PAS MONACHi • SCI BEHTiNi ( pl. XL, n* 291 ). L'ctnpreintc (lu scel 
brisé , que nous avons complétée avec le dessin du Grand Cartulaire , était 
sur cire brune, pendant sur double queue de parchemin. 

Deux mentions du Grand Cartulaire font connaître l'existence de deux 
aulre^^ sceaux appartenant aussi ^ de simples moines. La première est de 135&. 
et se rapporte h .lacques de i'auquemberghes, qui ligure daiib un acte à cette 
date. Maliieureusemenl le scel n'est pas repmscnté. La deuxième nous a{>- 
prend, en outre, que le religieux qui était procureur de Tabbaye pour lea 
biens d'Angleterre, avait aussi son scel particulier. L'acte auquel il devait 

4. Gtvnd Cirtulùra de SBiat-Oertin, l. p. SU. 
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»c trouver, relatif à un concordat omiatilc pour Icsdils biens, cât de 

ConiRie on le voit, la présente série se borne à un sceau, te seul que nou» 
ayons reno(MitnJ ; car nous n*avoQs pas jugé à propos de reproduire les sim- 
ples cachets du wiii' siècle qui rentreraii n! dans celle catégorie, rf qui repré- 
sentent sr uliMnenf un <''C(is.«on armorié, tinihn' d'itnc tète d'an^'c. On en voit 
des exemples dans la série des ablx*, el aux prévôts de Poperinghcs, 



confrérie de Sainl-Bertiu câl signalée, ûîis 125i2, par un acte de compro» 
mis passé entra l'abbaye et les curés de SaintJean, Sainte-Marguerite et 
Saint-Martin en l'Ile, au sujet de la sépulture des cotifrères qui voudraient 
être enterres dans Téglisc de Saint-Hi i tin En 1306, Gille> d'Oigny leur 
accorde des ntes>cs d'obit, de requiem, et des annonces pour les confrères et 
consœurâ enterrés dans le cia)eUèrc du mouasièro. 

Une bulle papale, de l'an 1A53, réorganise la confrérie et octroie des indul- 
gences aux confrères et consoeurs de S«jnt-Bertin>. C'est probablement à la 
suite de la réorganisation de celle association pieuse, pour laquelle Ouillaunie 
Fillastre venait d'obtenir ci s indulîîfnees, que fut confectionné Icsccl suivant 
dont la matrice en cuivre existe au musée de Saiul-Oiner, el dont nous con- 
naissons une empreinte sur cire rouge, i>end«nt sur doi^ queue à tm acte 
de Tannée oli l*abbé Guillaume Fillastre annonce les indulgences 

accordées. Dans une niche ornementée en style de la renaissance, le saint 
pafi'iMi. fondateur de l'abbay*», est ic|ii('<enlé niiiibr, ajsis, tenant dans sa 
main gaucbc le bateau qui est son attribut. Au-desâous est un petit écusson 
à la bordure cngrélée contenant une téle de cerf, formant comme on le sait 
le blason de l'abbé. La l^;ende suivante, en minuscules gothiques , court 
autour du sceau : • sigilLOH : COKniATinSIITATIS • |lONA*mtl t «ancti i m- 
Tixi (pl. XL, n'292). 

L'emploi de ce seel fut «artout limilé aux actes de la coiifiVric proprement 
dite; cependant nous l'avuns trouvé employé en ir>7i, au lieu cl place de 
celui du couvent, sans que lien indique dans l'acte la cause de cette substi- 
tution. Il était empreint sur cire brune, et pendait sur doubte queue. 

1. «iidrid (-^l Uilairc, I. III. J). 3 JI. 
». Idtm. l. III, p. Î03. 

3. Arcliiv«i» (MparlementalM du Nord; fond» de la Uiambre tli» comiAvi de Lille. 
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SCEAUX DE LA SALLE ABBATIALE. 

I.n salle nlibalialr rlo Saint-Berlin repr(^!;cn(ait une juridiction d'in«»ifiition 
ft'odalc; elle jugeait en dernier ressort les causes portégt. devant clic par les 
vawiMix de r»bbaye. Elle était préndée par on bailli, ayant pour aawfleeurs 
des hoaimes de fief. Dans rorigioe, les sceaux de ces divers personnages 
figurent au ba.s des actes émanant de cotte cour. Ce ne fut que beaucoup plus 
tard, vers la fin, que l'on voit apparat! n* un i l d'administration. 

En 168A, le scel aux cau^ d(> la .salie abbatiale de .Saint-Berlin, d'après» 
Hnscription des actes où il était appliqué, était de petite dimension, sans 
légende : sur un champ ovale, un seul côté porte l'écuseon aux armoiries de 
ftainUBertin . avoi la bordin ç i omponnée ; la volute de la crosse le surmonte 
(pl. \L , n* 203 \ 1 1 I lait empreint sur pain à cacheter, entre deux pa|Hers, 
et pendait sur double qHCue. 

Ce scci ne portail pas avec lui son attribution; il pouvait être confondu 
avec un autre. Ce fut probablement ce qui engagea Tabbaye à en faire con- 
fectionner un nouveau qui fut oomplélenent à Tabri d*une fausse interpréta» 
lion. Celui-ci que nous trouvons, li la date de 1710, empreint sur cire molk; 
••nirc deux papiei"s, cl pendant «ur dotiblc qttpiic de parclicmin, porte Técus- 
M)u aux anne« de Sainl-Bcrtin, timbré de la crosse et de la miire, accoslé à 
dexfre de récwaon du comté d'Arqués, et à senestre de celui de la prévAté 
de Poperinghes. Au-desaous» la devise du monaatto : solvh hbtii SB«voit. 
La légende ne laisse aucune incertitude; elle est ainsi conçue i nciuvii 

CVMJi AlBATIAUS I" URTIKI (pl. XL, n*S9&). 



SCEAU D'ADMINISTRATION DES BIENS TEMPOKELS. 

.\os reclicrches nous ont fait connaître un sccl semblable au premier, que 
non? avrin?i indiq(i<^ rntnme nppartenant à la «aile abbatiale , seulement de 
plus grandes dimensions (pl. \l, n°295). il était employé, en 1639, par les 
administrateurs des bien» temporels de l'abbaye» ainsi que l'indique la finale, 
duAim ««6 iigilh noMre (nlminiffm/iaiiit. Il était emprebit sur pain à cacheter 
entre deux papiers, et pendait sur double queue de parcbemin. Nous ne 
savons si son emploi dura jusqu'à la fin de rexistence de Saint-Bertin. 
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Lorsque l'intendant Bignon lit, en iG98, son .Ménioirc sur la province 
d'Artois, Saint-Omer reufemiail seize élablisâcraenls religieux, indt^penilaiii- 
menl de trois hApitaux et de deux collèges» Pun fondé par Tabbaye de SaînU 
Berlin, Tautre bous la direction des Chartreux. Ces établissements, parmi 
lesquels nous ne faisons pas entrer non plus le séminaire diocésain, se COm- 
posent de six couvenU d'hommes et de dix de filles, savoir : 

I>e.s J<'suite^i françaii^, dirigeant le Collège Trançais. 

Les Jésuites anglais, dirifrcnn! le Collège anglais. 

Les Récrtllcts , qui avaient succédé aux Frères iMineurs ou Cordelierii. 

Les Capucins. 

Les Dominicains ou Frères Prêcheurs. 
Les Cannes déchaussés. 

Les l'rsulines. 

Les Pénitentes, dirip'^s par les CapuciiH. 

Les religieuses de iiainte-Marguerîie, de l'ordre de Saint-Dominique. 
Les Repenties. 

Les Filles du Soleil, de Tordre de Saint-Fiwçois. 

Les Urt)ain'ste8, ou Riches-Claires, de rordre de Saint^Fran^, non 

r«'formé. 

Les Pauvres Clarisses, de la rélorme de .Sainte-Colette. 
Les CoDccptioanistes, anciennetncnt Sœurs noires. 
Les Saurs grises. 
Les Sceurs de Sainte-Catherine. 

Tous ces âabHsseme&ts ne sont pas représentés dans notre travail, et, 
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panni ceux qui s'y trouveot, plusiean ne le sont «jue d'une nuinière incom- 
plète ; ce qui s'eipliqne par la «ipprewion dee ooavenU en 1790» et la dis- 
pernon de leurs archives , qui auraleot fooni tant de précieux documents. 

Nous avon=; éfc réduit? nnx ponrcps que nous avons pu consoller, et qui >:ont 
tes mâjiics que celles qui nous ont servi daos tout le cours de cet ouvrage. 
Pour phie de ekrté. nous avons adopté, dans la description qui va suivre, 
rordre alphabétique. Nous avons aussi joint à la série d'établiaseroenta rdi- 

gicux inira muros, ceux situés en dehors de la Ville, dans les limites ou sur 

\v< confins cii; banlictte, et qni lav.iiont piix-ni(?mes des refuges à Sain t- 
Oiner : ce sont les Cliartrenv , l'abbaye de Sainie-Colombe de Blandecques, 
cl l'abbaye de Clainiarais. 



HIISONS RELIGIEUSES 

DANS L'iMTÉaiEta PB SAIM-OMfiR. 



COLLÈGE FRANÇAIS. 

La direction du ColMge flrançafs, fondé, en 1567* par Gérard d'Haméri- 
court, évéque de Saint-Omer et abbé de Saint-Berlin , fut confiée . dès son 
origine, par ce prélat aux R. P. de la Compagnie de Jésus. Les cacliels dont 
on fit usage dans cet établissement , jusqu'à l'expulsion des Jésuites en 1762. 
et dont nous avons retrouvé les empruntes, sont au nombre de trois. Le pre- 
mier (pl. xLt, If 996) est ovale; il porte au centre le monogramme adopté 
par nilustre compagnie, entouré de la légende : + sigill coi lOC IBST a 
AVDOMAni. Il exii'lait au ha^ d'une quittance de l'année 1596. 

Le second ( pl. xu , n" !2i>7 ) . att«si ovale, mais de plus granden dimcmiions 
que le premier, a également ie niéinc monogramme que précédemment, mais 
entouré d'une auréole. La légende est aussi un peu différente. On y lit : 
• RECT : ooLL : AvooiiAaBM : floctn i taav. Nous l'avons trouvé employé en 
4620 et ÎG79. 

Enfin le troisième, dont nous avons constaté l'emploi à diverses époques, 
de 1685 à i7i!t6, est rond, et plus grand encore que celui qui précède; mais 
le type et la légende en dillèrent peu (V. pl. ui» n*9MI)^ Toutes les em- 
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prdntfls des trois cachets qae nous voions de décrire Bonl formées par un 
pain k cacheter recouvert de papier. 

Les dal<».« d'emploi de c.e-i divers cachets fil» sont pas .x^scz e'-loi^nécs pour 
qu'on ne soit autorist; h penser qu'il n'y en eût pa,s d'autre dans rinlenallc. 
Au reste, si cette opinion n'est pas exacte , l'on peut affirmer, d'après la per- 
sistance connue en toutes choses de IMnslitut des Jésuites, que tes types durent 
être les mêmes, et le» légendes différer peu de celles que nous connaissons. 

Après l'expulsion des Jt'suiteSf la direction dti r(]l!<'t^e fut confiée aux pères 
de la Doctrine chrétienne. Nous avons trouvé, h la date de 1778, un cachet 
de lettre constalaiH ce d>angemcnt. Il est représenté pl. xli, n* 299. Ou y 
voit la croix accostée des instruments de la Passion et entourée de la légende: 
oouno ' ATOOKAR «.oocni ■ cnniKT. 

Nous ignorons si le collège eut d'autres sceaux ou cachets que celui-là 
jusqu'en 17S9; du moins nous n'en avons pas rencontré. 

CARMES DÉCHAUSSÉS. 

Les Carmes on moini^^ t!:i Mont-Cîirmel , de la réforme de Sainle-Thérésc, 
ne s'établirent à Saint-Oiner qu'en iG27 ; la coflstruclion de leur couvent ne 
fut achevée qu'en 16&0. 

Nous n'avons retrouvé qu'un seul scel de cet établissement. U était appliqué 
en placard» sur pain à cacheter recouvert de papier découpé, en 1657, à un 
acte de conipromi'^ fait avec le magistral au sujet des constructions déjà 
elTectuées du couvent. Dans un champ ovale, aigu, est représentée la scène de 
l'Annonciation, telle qu'on la ligure ordinairement. La légende, tout en lettres 
romaines, est ainsi conçue : «iciu. CON. AMNVNmTiONi& • i, v. bt ■ a. nu- 
KM ' CARH • DUCAL • AVDO (pl. ui, n'300). Elle uous apprend que ledit 
couvent était sous l'invocation de l'Annonciation tic la sainte Vierge. 

Nous ignorons compléinucnt «i cf^ffi^ rmmmunauté eut d'autres sceaux jus- 
qu'à sa suppi-ession. U y a du certainement en avoir un de plus petites dimen- 
sions, celui-ci ayant tous ka caractères d'un grand acel. Au reste, il ne noua 
est pas parvenu. 

0011 1 NIC Al NS OU FRÈRES PRÊCHEURS. 

Le couvent des Frères-Prêcheurs, de l'ordre de .Saiiil-Dominique, fut fondé, 
en lS2li, par Hahaut, comtesse d'Artois , et établi à cette époque en dehors 
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de Tenceinlc de Saint-Oiner. r.c ne fut qu'en 1477 que le magistrat, voulant 
étendre et oompléler le systèiiM de fortifications de la ville. Ht abattre ce 
conveat unsi qae plttsiean autres maisons religieuses situées trop près des 
remparts. Il fut alors concédé aux religieux un terrain dans l'iiilt-ricur de la 
ville pour >'y établir ; ils y demeurèrent jusqu'à l'époque de la suppression 
des maisons religieuses *. 

Nous n'avons rencontré qu'une seule fds, en l/ilO, le sceau du couvent 
des Dominicains. Il est empreint sur cire verte, ot pend sur double queue de 
parchemin. Il représente saint Dominique assis dans une chaire à dossier 
d'^roiv'c d'arcatiirf?. et ayant dovanf lui un livre ouvert po^p «iir un pupitre. 
Un auditoire de religieux de son ordre paraît IV-ronliM a\cc atlenlion : dans 
le champ sont deux écailles de saint Jacques. Le scci a pour légende : + s 
couvb't pbm OBnmu pskoicatobvii db sancto avdomabo (pl. xli, nr 301). 
Les caractères de ce scel et tes lettres de la légende, ob se trouvent Irès-fMni 
d'onciales, portent à penser qu'il a été confectionné dans la première moitié 
du XIV* siècle, c'est-h-dirc îi une époque rapprochée de la fondation du cou- 
vent. Son emploi exigeait vraisemblablement la présence de tous les religieux, 
aussi inHril pur céder fat jdaee au suivant, dont la pose damandatt moin de 
formalités. 

Crhn'-cî, qui, dans l'origine, n'était que le scel particulier du supérieur de 
la niaiMn . représente saint Dominique debout, tenant tiri hAton de !a main 
gauclic el un livre dans la main droite. La légende qui rcnloure est : + s'. 
RKCTORis : Ffiu iMŒDiCATOiiVM '. s' AVOOMASi (pl. XLI, n*302). Nous n'uvons 
pu retrouver l'empreinte de ce scel , mais la matrice en cuivre , de forme 
ovale aigué, repose au Musée de Saint-Omer. Elle porte au dos un petit 
anneau, romme pour les ?rrntix stisrf[)libles d'èlrc portés. Plus encore que le 
précédent . i^cs caractèi-es archéologiques font remonter ce scel à peu près à 
l'origine du couvent, à Saint-Omer. 

Cest prdbablMnent par suite de la perle de cette matrice, à une époque 
inconnue, qu*an autre sceau fut conrectionné, qui, sans lui ressembler com- 
plètement, en conservait da nuiiiis les principaux caractères, à en juger par 
\f'i* rmprrintefi dotériorécs (jiie nous avdiis eiif.s sous le." yeux. On y voit encore 
le saint patron de l'ordre, debout, accosté d'une écaille de saint Jacques. Ce 
«piî teste de la légende se lit aiiui...*. ctoris piûi oxdinis..... m db se;.... 
(p). Iti, n'SOS). Deux empreintes nous ont servi pour le dessin que nous 

I. Ktchtrthtt historiqufi H étumohffuju** tur Ut nm 4ê Smut-Omtr, par M. Budts, dam Icf 
M ém ai m éila SttéHédim mUi^iÊiùni 4* Marmk, t. u. S piriM, pag* IS. 
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donnons : la première, de l/i83, étail sur cire verte, pendant sur duiibie 
queue; ta seconde, de 1619, figura au bas de la canventioii bute avec le 
couvent pour le gouvernement et la diieetioa de l'Hôpital dea Apfltres, réoem- 
meni fondé ^. Elle est appliqué sur pain à cacheter» recouvort de pa|Ner 



Il nous est impossible de dire si le couvent des Oomioicains eut d'autres 
sceaux jusqu'au moment de sa sapprasaiofi. 



Les Frères Mineurs, pliu oonmis sous le nom de Cordelfers, établis à 

Saint-Omer, hors les n)urs, en 1238, rentrèrent dans l'inli^ricur de la ville en 
1477, par suite de la démolition de leur couvent, néccs^ifr parla construc- 
tion des foriiticaiions. Kti tit^J, on commença à éditler leur nouvelle habita- 
tion, et les religieux purent s'y établir en 1(88^ lU furent rraiplaoés en 1686 
par les Récollets, lors de la suppression des couvents de Gordeliers, qui avaît 
eu lieu peu de temps auparavant dans toute l'étendue de l'Artois *. 

Deux sceaux de communauté signalent successivement l'i \i.~t( iirç du cou- 
vent des Frères-Mineurs. Le premier, de forme ovale aigué, repn'sente le 
fondateur de l'ordre, saint François d'Assise, conversant avec les oiseaux, 

conformément à la légende. Il est accompagné de l'inscription t nat 

MiNoii IN svNCTo AVDOMAIK) (pl. xui , n* 30&) . Nous l'avons trouvé employé 
en \'\P>7. ciiipiviiit sur cire bnme, pendant sur dnulilr- qurtic r.'e«f proha- 
Mement le même qui est signalé, en 1273, dans un acte du cartulaire de 
Nolrc-Damc , cai* ce scel porte bien tous les caractères du xui* siècle. 

Le second scel de communauté, fabriqué, suivant toute prot>abilîté, au 
moment de la rentrée du couvent dans Tinténear des murs, représente la 
Vierge portant Ti-tifant Jésus dans ses bras, dans l'intérieur d'un édiculc 
gothique, au bas duquel c<t l'écusson aux armes de la ville âo. Saint Onier. 
La légende, tout en nunuscules goUiiques, est ainsi conçue : sigillvm con- 
VBKTvs raATitVH mikor' SCI avDOluai (pl. n* 305). 11 est tantôt em- 
ployé sur ciro nue, ou entre deux papiers, et pendant sur double queue i 
nous l'avons aussi rencuiitré appliqué en placard sur cire molle, recoin erte de 
papier. La première date que nous ayons trouvée de «on emploi est 1477. 

Indépendanuucut des sceaux précédcntâ, le supérieur de la maison, désigné 

I. Arcllivp» dn^ liiispicis. 

t. V. Eudes, loc, cit., cl Derb^ims, Hi^oin dt Saml-Omir. 
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80US le nom de Père gardien , avait ausai son scel particulier : c'est ainsi 
qtt*eB 1^1 et 1387, DOtis le trouvons emprunt sur cire rottgei pendant sur 
double queue. Celui>ci représente la Vierge assise, tenant renfani Jésus. Il a 
pour légende : + s'^abuiam in s\Nrrn u'novMio (pl. mit. n'306). L'ab- 
sence de nom propre pcnncttait de faire servir longtemps la même matrice ; 
auâsi celle qui a fourni les enipix-inles que nous avons eues sous les yeux 
paraît avoir tous les caractères du xiu* siècle» et a peuUètre été en usage dès 
l'origine du couvent à Saint^-Onier. On dut l'employer encore longtemps ; 
mais il nous est diflîcile de préciser l'époque de la cessation de son emploi. 
Toiijotirs csl-iî (lu'en îi^7R le premier scel de communatifé apprtrnit roinnif 
le scel du Gardien, tandis que l'autre indique celui du couvent, de même 
en ISli 

Nous n'avons pas retrouvé les sceaux des Bécollets, qui, ainsi que nous le 
disions, ont succédé au Fières-Mineurs. 

GLARISSES (RICHES-CLAIRES) 00 URBANISTES. 

Les religieuses de Sainte- Claire, dîtes Riches-Claires, pour les distinguer 
dt's Priitvrcf^riari???? dont il sera question ci-après, et désignées au!=«i «ous 
le nom d'trbanistes, depuis que le pape eut, en i2C0, mitigé l'austérité de 
leur règle, étaient établies à SainIpOmer dans le courant du xiir siècle. 
En 1S90» elles furent transférées au Cothoof, en dehors des murs de la ville, 
et elles y demeurèrent jusqu'en 1/|77, époque où leur couvent fut démoli 
à cause du siège de Saint-Omer. Cos relif^icu^es furent alors potjrMies 
d'un terrain dans l'intérieur des murs, où elles construisirent un nouveau 
couvent *. 

Deux sceaux, de style et de date différents, signalent l'existence de la 

maison des Glarisses. Ils sont, l'un antérieur k la réfonne de sainte Colette, 
l'autre contemporain de cette (époque. Le ii* 307, pl. XLii, que nous avons 
trouvé h la date de 1321. empreint sur cire \erte et pendant sur double 
queue, représente, dans une niche trilobée, un religieux nimbé, qui ne peut 
être que saint François coupant les cheveux d*une religieuse i genoux devant 
lui, et qui est probablement sainte Claire. Au^essous, deux religieuses à 

4. Au faM de Facte d'aeooid pavé eBlfv l« couvent de SainlpBvtia ot laa liaids de pattcmsl, 

m sujet des oBhiiides et dw droits d*enterrcmcnt, à cause de rélabHMwninit des ttirm miiwM» 

dans l intfrieur de la ^ilti' 

t. V. Eude», Mémmrtt dt la Sociilè dti anti(piaiTtt dt ia Mmmu, t. ii, V partie, p. 90. 
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genoux. La légende qui I ciHoiii-c, es» : s' • convbntvs : sobob s.wcte clare : 
iv\TA acM. AVDoai. A cette époque, en elTet, comme nous Taveas dit 
ci-des8USa le couvent Htàt établi bon de la ville. 

Le second soea», n* 308, pl. xlii, ne peut être anlérieurau xv* siècle. On 
y vi»i» reprt'senitje la Viei ire dans un (^diculc ^<iliiiqiic . mi duquel est 
récusson à la double croix de Sainl-Onier. Le tout est entouré de la It'gende : 

s' + ABBATiiiSE + scT DE + SANCTO + AvoOMAno. Nous avons trouvé 

deux ei»[miiites de ce scd en l&dS et 1&39» toutes deux sur cire verte et 
pendantes sur double queue. Bien qu'aux actes oU nous avons trouvé ces 
empreintes, elles aient été apposées pour le sceau du couvent, la li'^çcnde 
semble indiquer qrif r'i'tait plutôt le «rrrui iiropro de l'abbest^e; il n iÎm en 
eiïet succéder à un autre plu.n ancien, duiil nuus avons rencontré, a la date 
de 1338» im fragment trop informe pour être reproduit. Celui>ei représentait 
la sainte Vierge assise, et devait avoir une grande analogie avec le seel du 
gardien des Frércs-Miitcurs, ce qui n'a rien d'étonnant quand on connaii 
les rapports entre les deux in(itia«;ières. On n'y voit plus que ce fragment 
de légende : + s' domaro*. 

Nous n'avons pu rencontrer d*«npreintes du scel n' SOS au delà de l&SO, 
en sorte que nous ignorons si le couvent des Urbanistes a conservé le type 
qu'il avait adopté, ou s'il en avait pris un autre. 



PAUVUES-CLARISSLS. 

Les religieuses de la réforme de sainte Colette, dites Pauvres-Glarisses, 

fuyant les pei-sécutions des Pays-Bais, et cliass**es de leurs couvents par les 
proli -fants, vinrent se réfuî^it r à Saint-Omer, où Jean Six les accueillit 
en i.">Hl. Il leur assigna provisoirement, avec Tautoriijatiun du magistrat, 
une partie de la maison des grands archers, l'autre restant à l'u-sage de cette 
corporation. Elles y demeurèrent fort gênées pendant treiie ans. En 159S, 
elle» obtinrent du roi ta somme| de 5^78 florins, provenant des biens des 
bourgeois de Saint-Omer réfugiés '"n lîollatido et autres pays n'v.iil.'s. Avec 
relte somme, et du enn^ieritenu^til <lu mai;i-tral, elles acquirent la maison el 
le terrain de» grands archers pour /»000 llorins, el y bâtirent leur couvent*. 

I. Si'jiHum iM>ali$st Sanete rhrr in >Vin/ 1-. .lio/.'mnro. Il rUul nfiiilniiic jus.]u'ùn ù diverse? 

teUre-i de non-prrjtidice donnée» au magi^^itat pour avoir eu la permission de tneUre des bête» 
dans ins pÂiuri's «Hnmune». Ct» divrixi -i ctn|imiil« ontdiaparD, (Arcb. data villei oenn, 19.) 

«. DMetiville, AiJtgirv aicmiicirîlf dt Saint-Omir. 
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Ce» religieuses éiakui tlu igccî» par les l'ères de l'ordre de Sainl-François. 

Nous n'avons pu faire figurer sur nos planches le scci de ce cuuvcnt. La 
seule empreinte que nous ayons eue sous les yeux, laquelle était appliquée 
à un acte de 1620» était tellement mal venue, qu'on ne pouvait rien y 
dielinguer. Elle était en cire brane, ovaK» et de petiiee dimeneionB. 



BBLIGIEUSHS DE SAINTE-CATHERINE. 

Ce couvent dot son origine A la r«'tinion de plusieurs pieuses fdles, et por- 
tail [ii iiiiilivf»nif'n1 )p nom de Mai^on des Béguines de Malevaiil. l'ne rliappl- 
Icnic y avait tié l'ondée, en l^ilâ, du consenlcuient de l'ablmye de jiaint- 
Ikrtia Plus tard, vers J478, les Béguines embrassèrent la vie religieuse, 
flous la direction des Frères Mineurs. Leur couvent était situé hors de la 
porte du Hautpont : remplacement avait été concédé par le magistrat. 
En 1579» les bâtiments étant devenus trop petits pour le nombre de reli- 
gieuses, elles demandèrent au inai^istra» di' r.irgcnt pour en acheter im 
autre, ou de les autoriser à profiter de la bienveillance de Valentin de 
Pardieu, S" de la Molle, gouvwneur de Gravelines» à la condilion que 
la ville se désisterait do titre de fondirteur dudit couvent, qui paseerait au 
S** de la Motte. Le magistrat , considérant que la ville n'avait pas 
d'argent, accéda à leur demande L'année suivante. 1580, on leur signifia 
d'abattre leur couvent qui était trop pr^'s des i'orlificalions, en suite de quoi 
un leur accorda un emplacement sur la rivière des Tanneurs. 

Noos n'avons pas rencontré d'empreintes sigillaires de ce couvent. Le 
Grand Carlulaire nous a fourni le dessin que nous donnons sons le n* 309. 
pl. XLii. 11 représente sainte Catherine sous une arcade ogivale, entourée de 
la légende : sainte katelinb ditb dk malvavx. C'osf en r-lTof smis celle déno- 
mination que cette maison est désignée dans I act€ au bas duquel ce scel 
figurait en i502. Il pantt qu'elle le portait lorsqu'die ^it encore établie au 
Hautpont. 

4, Graod Cartnlaire, t iv, p. «3. 

5. Deneuville, p. 6t al aniTiiitn. 

Le (itiT <le vvius cession r^^!l r.ippHâ tapHeiieiiiiait ]wr riaseriptim lulvaate eiiMnit tur 

verriérp dans la rha[>cllo du couvent : 

« Nnhle homtnp Valcnlin do Pardieu, chevalier S' iIp l;i MoUr, rumniandeurde Slepa, goiiver- 
niur de Gravsiiogaei, cokmel d'ua régimenl d'ioTaDU^rie, cap" de cent laitoes, el Nadune Pran- 
çm» de Noyellet M amp^RB, Mt hadé ce moaMlèm da 9» CmMm t'ia 4084 : priet Diw 
pour «uli. « 

18 
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SOEURS NOIRES. 

Le couvent des Sœurs Xoiios dult son origine à une réunion df quelques 
Cilles dé vout'ps an servict' il:- pauvres malades en ville, cl qui finit, en 1377, 
pax se constituer en communauté .sous la règle du tiers-ordre do Saint- 
François. Elles firent alors construire us hôpital. En 1676» ayant été «m- 
mises à la réforme de Tordre, elles prirent le nom de Conoeplionnistes et 
fonnèrent une communauté régulière ^ 

L'existence d'un scel pmir le couvent des So-urs Noires est constalée par 
une charte de non-préjudice (ir)nnée, le 29 août 103^, par la supérieure dudit 
couvent, au ciiapitre de Sainl-Omer, pour la bénédSetjkm de leur chapolle. Ce 
scel est téltement brisé qu'il a été impossible d'y rien distinguer. Il était entre 
deux papiers pendant sur double queue 

PÉNITENTES. 

La fondation du couvent des Pénitentes de Saint-Omer remonte seulement 
à Tannée 1630. Le 18 mai dé cette année, la dame Françoise TalGn, de 

Saint-Omcr, mère ancelle ou supérieure du couvent des Pénitentes de Bour- 
bour??. f|i!"e|le avait fondé, obtient du magistrat raiitorisfilinn de venir s'éta- 
blir à Sainl-Omcr. La maison fut construite sur le terrain de la confrérie des 
arquebusiers, que Ton acheta à cet eflet. Ce couvent suivait la règle du liur»- 
ordre de Sainl-FrançoU. 

Le sceau ou cachet de cette maison est figuré sous le n* 310, pl. xi.ii. On 
y voit saint Françoi* en f vtasp dans la position où il est représenté recevant 
les stigmates. Il a pour légende : + des soevrks pokmtkmtes de st ombr. 
Bien que nous ne Tayons rencontré qu'aux dates de 1620 et 1625, appliqué 
et empreint sur pain h cacheter recouvert de papier, il est probable qu'on 
continua à se servir du même cachet jusqu'à la suppresaion du isouvent. 

REPENTIES. 

Le couvent des Repenties, ou religieuses de laHadeteioe, fondé en 1&80, à 
SaintxOmer, par sire Adrien de Wissocq, avait son scel particulier que nous 
avons retrouvé à un acte de 153&., empreint sur cire brane, pendant sur 

S. ArehivM du dwpUf» de NiiMr»-Dain ds flriit-ODsr. 
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double queue, et que nous avons pu reproduire d'après un cliché pris sur la 
matrice exi.«tantc encore ai^ourd'hui. 11 représente, dans l'intérieur d'un 
édicale gothique, ime i^gUnse nbnbée qui ne iwut ètm que stinte Hade- 
teine ; il a pour légende : s jaciSTitB cohventts *■ ukvm in kto atoomiao 
(pl. xLii, n* 311). Ce sod est d'un denio très-jnforme, et la l^ioide eei en 
minuscules gothiques. 

RELIGIEUSES DU SOLEIL. 

L*faistoire de la fondation et deedivenes péripéties qu'éprouva le couvent 

ou hospice du So!cil. 6la.h]i sous l'invocalioii de Notre-Dame, e*^t rappelée 
par les inscriptions .suiv;uit(\> qui se trouvaient dans l'église de ce couvent. 
Nouâ les li-anscrivons telles qu'elles sont repruduites dans le maiiuzicnt de 
dom Lo Pea*. 

« En l'église de Nostra-Dame du Soleil k Saînt-X^mer, on voit nne pierre 
enchâssée dans la nravaille, du «osté et près le tabernacle do sainct-eacrenient, 

est gravé en caractères gothiques. » 

N Nobles homs Jeans de f>aincte-Audegonde fonda en son iretage dehors 
B Sainct-Omer les charlcrons, l'an m.oc • nii" et xwx* « 

» Et Guillebiers ses fleu sires de tins et doien de SainctrOmer, premien 

« fonderes de Tt^pital du Soleil. Et messire Jehan de Saincte-Aodegonde, 

<i chevaliers, nisii'-; frérot dudit doien et maistrc Willames ses frères, 
«I canone'î de Sairu t - Oincr. cl demiselle Marp;rie lenr uisnée sereur Ton- 

« dèreiit l'ospilal du .Suitiil l'an n ccc et \\\ en i'iionncur de Jeliesu xfa et de 
41 madame soincle Marie cl de saincte Audegonde. » 

I . N<vi< renonçons k rapfoduil* hsshtévlatiow 4o mol f f l ii » , que nous mettou ici ta 

louU's iettrp». 

La matrice du sceaa dont nou« parlons appartonail k M. Itig^ni, .inricn pré$idenlk la Cour 
iopèriiJe de Douii. Osns le cautogoe de n vente, il a 414 dteigné coaune le wno d'un maître des 
éeolee de SamMtawr, ainsi qu'il Nil t 

707. S. Magiiter jun, j. m. m. oïliir tu frhota atuloma. Saint ^otlS uno niche ^'nllnque. — • 
Oeivoïde 0,05 sur 0,Î6. xv* »iécl«. — S»'fl d un niallro des écciîps df Saiiil-Omcr'? 

CeUc attribution ne nous étonne pas '■ la In ture dti iti U'geuUu ehl UAlnmal ùiïïiciki que nous 
n'MUM |m la dt-chitTrer que lorsque nowi pAme-t trouvé uno emproinlc on rire, attachée k un 
diplAme, pertanlen (Aie l'indication qu'il éoHnail du couvent des Repenties, placé aoua l'invon- 
lien de nînie Itadeleine. Non» avons eni dovoir pirévenir de M lift nos ieeteiuil, afin qo'oa no 
\ i.^nni' l'iis notts re|iioc1iPr <lo n'nvolr pas rspnidnlt «« leol qsi «4télé «sMoMiMnl cnrianx, si 
i attribution précitée a\ait été exacte. 

I. Kbiiothèqne commnnie d'Anes. Cm iascripitaot coMleiOMt |il«iloiin telles d epigra- 
Iihie; sons las leproduiaont tailM que las s doutées D. U Pas. 
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" Sur latnc de cuivre |)rès lo prt''c<;dent. 

« Noble, piiissaiilct illustre seigneur, messire Maxiniiliea de Sainclc-Alde- 
<i guiide, chevalier, seigneur dudit Saincte-Aldegonde, de NarcanmVf Wisq, 
« Genetz, Aveton, Bourgliellc, Rieubao, La Marlière-lez-Arminghem, etc. 
« Slaislrc d'iioslel de leurs Altesses séR^nissiines, Noble cl lr^s-verllleu8e 
« dame Madanic Mursucrile de Leiis, daine de ClK-risy, (ïliollc, (îavèrc, 
<i Ansain, etc., sa coinpaif;nc, mciis fie piôlô cl dévotion, el suivanl le- vertus 
« de leurs nobles prugcuilcurt», ont à leurs despens, cl de leurs biens de nou- 
«I vean transporté et fondé cet bospital , oommé de Notre-Dame da Soleil 
« M lieu de oetuy qui estoit érigé hors et près de la ptNie du Uautpont, 
■ dr-inoli el abattu à cause des troubles cl pour la fortification de cesie \ Wr, 
ti l'an 1578 et de nouveau encouHnenfhii^ l'an lâSfî. puis l't'irlise du tout 
« aclicvée l'an 1601, à l'iionneur de Dieu et de la Vierge Marie et de madame 
« saincte Aldegonde, et pour le salut de leurs âmes, etc. etc. » 

La seule représentation sîgîllaire qui signale Texistence de la maison du 
Soleil est figuive pl. xi.iii, ii* SIS. Klle est extraite du Grand Cartulairc, à 
la dati> d'> 1502, On y vii"f ii pr'-' nli'i/ la Vi' ru^ ' dans une esp^'-o d'auréole, 
voulant aiii;>i rappeler probablenienl te nom du couveul duul elle était la 
patronne. 

(fRSULiN£$. 

Au commencement du xvii" si^>cle. quelques pieuses filles, dirigées par la 
deuK>is<'Ile de Mamel/.. sV'ljiienl réunies pour vivre en nimmMiiauti' i f sp 
vouer il l'éducation <li's jeuni's filles. Les Ursuliues, fondées [wn iU- uunps 
auparavant par sainte Augèlc, avaient alors un couvent central à Paris. La 
demoiselle de Mametz* désirant que la direction el la conlinuatim de son 
cBuvre fu{«ent confiées à cet ordre, s'adressa h cette maison pour avoir 
quelques religieuses deslî!H''N à fonder <H Saint-Omerun établissement qu'elle 
devait doter. lùi suite de cel:* ilcrriande. trois reli'j;ieii<es fiiretit rnvnvécs de 
la maisou-uièrc. et au mois d octobre 1626, elles cntièieul dans I établisse- 
ment qui avait été picpai e pour recevoir la communauté, par les soin» de ta 
fondatrice. 

Nous avons retrouvé le scel du couvent des L'rsulines; il ovale, porte 
dans le centre l<-s iiiiitiof;rammcs de Jésus et Marie, entrelacés, surmontés 
d une croix ; au-de.-sous sont trois clous; le fout, dans une gloire entouit-e 
de la légende : + svp • dv • covve.nt • db • s" ■ vnsvi.E de • s' ouer 
(pl. xuii»n*313). Il est posé en placard, empreint sur pain h cacheter 
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recouvert de papier, au bas d'un accord fait avec ta ville, «D 1662, au sujet de 
l'acquisition d'une maison'. 

Ce cachet dut être employé pendant longtemps, pcot^tre jusqu'au moment 
de la mpprestnon do couvent. Cependant nous avons rencontré, en 177$, un 
cachet plus petitt portant le même typ^ avec la légende : -j- s ■ de • stb ' 
VRsvLF • OR • ST • OMER (pl. \Liii. n* 314) . Il était appli(jué de la même ma- 
nière que le précédent, au bas d'une délilx^ralion portant la signature de 
toutes les religieuses 



MAISONS R£LlGI£UâES HORS DË SAINT-OMER 



CHARTREUX. 

Les Chartreux étaient établis à Longuenesse^. Leur couvent avait été 
fondé en 1398, par Jdian de Sainte^AIdegonde. Noos ne connaissons d'eux 
que des sceaux d'administration collecUve, et il est douteux que les prieurs 

aient Jamais eu de srraiix particuliers. Ce qui semble le prouver, c'est que. 
dans un acte de 14^7, rappelé dans le Cartniaire dc« Chnrtrnnx. il n«1 dit 
d'une procuration , qu'elle est donnée soubs le scel dml. prieur et couvetU, 
D'autres fois, dans les mêmes circonstances, on dit teeiU d» seel de hd. 
êgliMe des Chartreux. Si le (wieur avait eu un scel particulier, il semble hors 
de doute qu'il l'eftt employé dans ces circonstances, suivant l'usage adopté 
dan^ d'autres monastères. 

Le premier scel des Chartreux, par la date, nous est donné par le (jrand 
Cartulairc de Saînt^Bcrtin, à l'année 1299, bien près, comme on le voit, du 
moment de la fondation du couvent. Il représente, sur un fmd qui semble 
être d'berminesS ^ moins qu'il ne .soit fleurdelisé comme le suivant, le fonda> 
leur à g"nntiT, ;iux pieds de la Vierge, tcnanl rrnranl Jt'sus dan.-, sfs bras, 
et a pour légende: + s' vauis sanctb au>bcO!U>u (pl. xiui, n* âl5). Le 

I. Arebiw muiieipilu, bolto ccn, 

t. Archiv«>^ municipale», boUe ccxl, n. 4. 

3. Environ h dem kllomètirs sud de Sainl-Omcr. 

4. I-.'i iii.nr. ,11-*' n\i ruliijn ilu (i('~sin du llr.iriil Cnrluliiiri' must' nolnMncsrtitude. Au reslo, 

le fond (1 bermituH n'aurait rleo d'étonaanl, puisque les bermlues figuraient iam les armoiries 
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liea oii éttit établi te moimlèrc portait en effet !e nom de val i* Sainte' 
AUegonde, 

Cv >< é\ ne fut pas employé ti-ès-tongtcmp.s , car bm» en trouvons, dès 
i'âdùy un nouveuM (rur» ly|)e plus cump!i<|ii'. On y remarque la Vierge 
as^si^*, tenant debout, sur sch genoux, rKitfiiul Jésus donnunl sa bénédic- 
tion AU fondateur du couvent, à genoux devant lui, dans l'atUtudede la 
prière. Le fondateor a derrière lui sainte Aldegonde, patronne de aa famille. 
Cette scène est surmontée d'un dais gothique. Au-dessous est l'écusson en 
losange de la seconde branche dos Sainle-Aldcgonde, qui portait d'liem)in»^« 
k !a croix de gueules, chargée de cimi quintefeuilles d'or. La légende r?! plu» 
complète que sur le sceau précédent, un y lit : a'* douvs* vallis; sce* 
AtDsGomuss ORMSt CAKTVsiBNs (j>l. xuii, n* 316). Ce scel que nous avons 
rencontré à plusieurs dates, jusqu'en est toujours empreint sur eire 
brune et pend aur double queue. 

Le dernier «fenu dis CIiarln Tiv que nous connaissions porfeavi i lui >,t 
date: il fut confectionné en W représente sainte Aldegonde. delwut, la 

crosse à la main, dans un édifice gothique. Au-dessous est i'écuswn échaiicré, 
aux mêmes armes que précédemment, de la famille de Sainte Aldegonde. La 
légende est gravée sur un ruban qui s*enroule autour du sujet que nous 
venons de décrire ; elle porte ces mots : doms val'i» s • alof-godi orn cabt • 
BENOVELE l'ito • ' (pl. xLiii, n* 317). I/* dernier mot indique probablem'»nl 
une réforme de l ordrcdes Chartreux, ou peut être seulement du couvent de 
Longuenesse. Nous n'avons rencontré qu'une seule empreinte de ce aeel, en 
dre brune, à h date de 15&7, et pendant sur double queue. En 16Di, ledit 
scel était empreint sur cite cuire deux papiers, et pendait également sur 
double queue. Enfm, eti IG.Vi. il était appliqn ' an bas de l'acte» maisaucun 
papier ne recouvrait la cire brune qui le composait. 



ABBAYE DE SAINTE-COLOMBE DE BLANDECQllES. 

II Baudoin, chanoine et chantre de Thérouanne, voyant qiif l'église de 
Sainte-Cotoml>e de Blandecques* était fort fréquentée, et désirant augmenter 

I. Lb fiéiifl du la Vicrg», dont on d« mil quo l'estrtratiA d'un eM, «rt wn a rqu i Mc; e'eit 
flnCATB un de ces sié^rc* en X que l'on voit sur les «ccaux ilos rtiis d<* France de l'époque. 

S. L'exécution de ce scel e»l irèj-mauvaiso; la leUrcs sonl inégiilo», mal espacées ; tout déDole 
un artiste peu «liiuir. 

3. Blaadecqucâ, village important à IroU kiluuèlm environ sud-est dtt Saiot-Omer. 
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la gloire de celte sainlp. vierge H martyre, transféra le patronat de la cure de 
cette église en faveur de la communauté religieuse qu'il voulait y fonder; et 
pour commencer cette fondation, il donna encore touieB tes rentes qui lui 
apparteodent, par un acte agréé des diaàoines de TbéroaanDd. L'ëvéque» 
Désiré, fit approuver ce dessein par Guillaume, archevêque de Rheims, et 
ensuite il cn?;nn;pa Baudoin îibûlir ce monastère, ce qu'il fit faire en Inil peu 
de temps. Étant aclievt^. on le mit sous l'oixlrc de Cilcaux, et on y établit 
pour première abbcssc lieluyd, filie de Théodoric» liomme de condition. Le 
pape OÉnent III conflcma cette donation par sa bulle du Ik mars 1180> ■ 

Tel est le récit de Deneuville consigné dans son histoire manuscrite de la 
ville de Saini-Omer, sur les cooinienceinents de Tabbaye de Blandecqucs. 
Nous avons cm (lf»voir le reproduire textuellement, parce qu'il donne les 
renseignements exacts de l'origine de ce célèbre monastère. 

L'abbaye de Sainte > Colombe, située à peu de distance de Clairmarais, 
suivant la fflême i^gle, devait adopter les mêmes habitudes que celle demièie 
sous le rapport sîgillographique. Elle eut probablement, de môme que 
celle-ci, des sceaux de cnmmnnauN' cl do? «rcniix individuels. Le nomhre 
de ceux \mm h notre connaissance est très-rcstrcint. Nous allons les décrire 
successivement. 

lie premier sccU qui remonte (rès-probablement h la fondation de Tabbaye, 
«et représenté pl. xuii, n* 318. Il nous est fourni par le Grand Cartulaîre de 

.Saint-Berlin h ta date de 1210. On y voit tme abbesse, tenant de la main droite 
la crn^^r. dont la cnurhiire dp la volute est tournée en dedans, ot un livre 
dan:> lu uiuin gauclu;. A ses côtés, et k la hauteur de la télc, est une colombe. 
Il a pour légende : -es': abbatius ici colvubb Remarquons l'absence de 
nom propre sur ce soel qui pouvait Mosi convenir k plusieurs abbesees suo- 
oessives. et sei-vir de sceau de communauté pour le couvent représenté par sa 
promièro dignitaire. 

l'.urilly absence de iiuiii propre se fuit remarqder dan? le suivant (n','il9 
pl. sur lequel on voit tigurcr la même représentation que sur le pré- 

cédent, h quelques différences près, qu'il est fitdle de constalerpar l'inspection 
seule des deux dessins. La' légende dilïère davantage; elle est ainsi conçue : 
4 s^ ABBATlSSE DE SA.NCTA COLVMBA. L'empreinte de ce scel , que nous avons 
trouvée à la date de 1321, était en cire brune et pendait sur double queue 

4. AnhiVM 1fttMriCl|ISl6|i. 

Ce n><a qu(* «uu» toute» r^rros q«a nous indiqaoïu les diftérencog onlre les deux <j'<>.iuv : If 
premier, extrait du Grand Cariulairo, ne nOM inspire pas grands oonfianca. Nau« l's^'on» du bien 
é» foi* liuia àtt dmaatHiCM «miaguas. Tonitfo» II eonrlaiit dViJoiMar, qu», pour b n* SI*, 
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Il ne nous c-l p.i.-» pos'^iblc, en r8i)scn<:e d'une série complète d cnipreuilcs 
sigillaircâ de l'abbaye de Saiiilc-Colouibc, de fixer & quelle époque le« al)bcsiies 
prirent des sceaux nominatifs» le seul exemplaire que nous ayons trouvé ne 
remontant qu'à Tannée 1363. C'est tout au plus une limite inférieaie. Celui-ci, 
fijîuir sur nos planches sous le n* t'i20. pl. xliii, porle l<* n(ttn de Callierine, 
abbesso en exercice h t f ^tr- (époque, v* nii--i m 1^7Î. date où nous l'avons 
rencontré également. Il reproscnle, dans un riche entourage gothique, une 
religieuse tenant la croaee de la main droite, et portant un livre dan$ la main 
gauche ; la colombe n'est phis reproduite. La légende est la suivante î sigiuvii 
sonoRis KAT vniv coLVBA. Les empreintes sont sur cire brune et pen- 
dent sur double (pieue *. 

Kn 1420. It! scel de l'abb sse Marie se trouvait au bas d'une quittance. 
Il n'existe plu.s, nous n'en avons retrouvé que des fragments informes. 

Enfin, noos citerons encore le sceau d'Anne Lenfant, abbeseede Blandecques. 
en 1639» appliqué en placard sur cire recouverte de papier, au bas d'un 
acte relatif aux n'paralioiis de IV-^^lise de Blandecques. Ce sccl. qui portait 
siinpleinetii les armoiries de la titulaire dans itn )'c,ussi)n eu losange, est telle- 
ment confus <|u'il ne nous a p>u» été possible de le dcâsiuer. 



I/abbaye de Clairniarais, fondée en UftO par Thierry (i'AKnre et Sibille 
su femnie, qui confièrent l'érection des bùliaient^ à saint Bernard lui-même, 
jeta dès le [>rin<Mpo un vif éclat, et fut comptée toujours parmi les monas- 
tères les plus célèbres de l'ordre de Qleaux. Située auprès de Saint^mer, 
au milieu des marais qui environnent celte ville, et au pied de la forôl de 
f\iliiiiilt , el!p nvni» itîi refit^'^ dans l'intérieur de la cité. «•!, h ce titre, son 
histoire sigiliuire mérite bien de ligurer ici. Celte histoire sera malheureu- 
sement fort incomplète t le couvent a été déirait en 1796, et I» ardiives eut 
probablement disparu pour toujours dans la tourmente révolutionnaire; du 
moins les recherches faites pour savoir ce <^*elles sont devenues n*€nl 
produit aucun résultat. En l'absence des originaux, nous n'avons même pas 

sion nsiiwJ el Ih noml>rc de* lettre* de forme onriale qu'on rcncnniro dans ia li-gimdo ne le font 
remonter qu'aux prcmii'ros années du xiv* siècle, ou loul au plus aux dernièri-»cinniï<M du xiii*. 
Nous pcMivoB» «l'ailieura garantir l euaitude de la rapraeolatioD «te ce smu, qus mm avoo» 
fWCOBirà parfailsatenl ooniwvi. 
I. Aitliivas mMBiei|Hil«. 
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ici, comme pour S.iinl -Rprtin , la res^oiircc de rc|ii('«pn(ai(on«!. quelque- 
fois informes, il est vrai, mais qui pouvaient cependant donner une idée 
des types «idoplés. Heureuseineot, le Grand CartQlaire nous » fourni qiMl> 
cpies dessios de sceaux qui se trouvaient dans le chartrier de i'ablMye, par 
suite des rapports fréquents entre les deux monaattew, et qui nous ont 
servi k augmenter le nombre très-limité de ceux que nous avons retrouvés 
en nature. 

L'abbaye de Clairmarais eut, comme celle de Saint-Bertin, des sceaux 
généraux de communauté et des sceaux particuliers d'abbés. Nous allons pro- 
céder Buceessivement'à la description de ces deux catégories. 



SCEAUX OU COtVICM. 

Dans l'origine, il n'est pas probable que le monastère ait eu on scel spécial 

qui ne pouvaii èiw employé que du consentement et en présence de toits. Du 

moins, au bas de- charte!* qtio iioit^î avons moi sous tes yeux, nous ne trouvon» 
que l'empreinte d'un petit scel nous di^crirons à l'article suivant. Dans 
ces diplômes, Tabbc stipule tant en son nom qu'au nom de la cunmiunaulé 
tout entière. Au reste, on conçoit que ce sceU qui ne portait , ainsi que nous 
le verrons phis loin, que l'indication du chef du couvent, sans application de 
nom propre, pouvait très-bien convenir pour repi/'sentcr Texprossion collec- 
tive de l'abl>aye. Ce ne fut probabh-ment que lors^que les ahbrs ^^nrent des 
sceaux tioriiiiialifs, vers la lin du xm* siècle, que l'on sentit la nécessité d'en 
avoir un spécial pour Tcnsemble du monastèro. Gontinu*-t-on à se servir do 
celui dont nous venons de parler, on bien, un autre futnl de suite confec- 
tionné pour cet usage? Cest ce qu'il nous est impossible de dire en l'absence 
d'empreintes. Toujours est-il que celui qui figure sur nos planche? porte tous 
les caractères du xv* siècle. La Viei^e, tenaut l'enfant Jésus debout sur ses 
genoux, est assise sur un jeafoUmn dans une nielw, d'une riclw ardiitecture 
gothique se rapprochant beaucoup du style flamboyant. Les Tridents de la 

légende qu'on lit autour .sont : + aat beatr : Mvnr 

(pl. \uv. n* 321 } . Von sait en effet que Tabbaye de Clairmarais était sous 
l'invocation de la Vierge. 

Nouâ avons trouvé ce scel employé eu ik'2i, i52k et 1546, empreint sur 
cire brune, pendant sur double queue*. Il ne nous est pas possible de din 

I. Arehifw iinnici|MilM «t AicUtm dn «iaplti» de fcmtFÛMr. 
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l'époque de son «bendon, et ai edui qui suit le icmplaça immédHttenwBt. 
Nous avons raucontri à la date de 1733*, au bas d*UD acte qui porte en tfttes 

Sous Prieur, reli'/ii'ii i rt cmivent de !'al>hatji' de CUttrmarais, étant cap^ 

lulairement asseviblés au son de la cloche en In manière accoutumée et pour 

finale hoim arons fait sigtter le présent ac(e par mire secrétaire, et y fait 

apposer le cachet de nutre communauté , un sceau appliqué en placard sur 

pain à eadieler, Teoouvcrt de papier découpé. II est figuré pl. luv, n* 383. 
11 représente la Vierge, tenani l'enfant Jésus dans ses bras, accostée dequatre 
•Hoiles, ayant sous ses pieds l'écusson de rabbny-? qui porte, une fa-ce 
posée sur deux crosses en sautoir, accompagnée en ( fief d'une tèi ' fie dragon, 
et eu pointe d'une couleuvre. La légende est : «siuill. abd. u. uAiUb • oe - 
cuROM Uinoo. La forme des lettrée, Tabsenoe de diphUiongoe font remonter 
la confection de ce scel aux premières années du &Tir siècle au moins. U 
aurait donc pu succéder au précédent, et nous aurions ainsi lat^ presque 
rom]>lèic des sceaux de communauté de l'abbaye de Clainnarais, jusqu'au 
moment de s& suppi*cs»io<i. 

Quant aux formalités suivies pour sa pose, la formule que nous avons 
rappelée ci-deessus les indique assex.> EUee sont les mêmes d'ajllenn 
que celles en usage dans Tabbaye de Saint-Bertin dans des ciroonstanccs 
semblable». 



SCEAUX DES ABBÉS. 

L'existence d'un $ccl employé en 1126 par un abbé de Saint-Bcrlui pennct 
de supposer que, dès l'époque de la fondation du monastère de Clairmamis, 
les abbés de ce couvent «arent un scel pour appliquer à leurs actes* Du 

moins nous trouvons on J 178. dans le Carlulaire de Noire-Dame de St-Omcr, 
la mention do mu a[iposîtion. Était-ce le mhm que c»'lui que nous avons eu 
soitë les yeux (pl. xmv, n* 323)? U n'est guère possible de l'affirmer. Cepen- 
dant celui-ci peut avoir été confectionné dans les dernières années du 
xu* siècle, puisque nous le trouvons dé^k employé en 1306. Il représente un 
abbé portant de la main droite la crosse inclinée, et un livre dans la main 
gaui bi' • (ftiatre anni lfl-^ à côté de lui dans le champ. La légende; 
+ AusAiii» • DE • ci.%HO)iAHËScii ■ mdiquc bien, comme nous le diâtons pré- 

■ 

I. AriUtve^i lic la \ille de ikurU ur^. 
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cMeiiiiiK'iil, l'expression d'utj .ncet à la fuis imlividiipl, mais aussi permanent, 
puiâtjuerien n'y désigne te nom du titulaire, et qu'il pouvait, par conséquent, 
servir «a uàa» tertip.s pour représeatur toute la oommunaiilé. Noua le voyons 
en effet «inn employé à diverses dates, jusqu'en 1S6A^. Il n*a jsmaia de 
GOntre-sccl. 

Le premipr abbé dont nous ayf>n«; retrouvé le scel notninalif est 
Nicolas de Stccnfort, 16* abbé du monastère, qui occupa le siège abbatial 
de à 1390. Ce prélat est représenté revêtu d'une chasuble, tenant la 
crosse de la main droite et un livre dans la main gauche. Il est entouré 
de la légende : + s' niciiolai abbis n csubokamscd ■ . Le contre > scel 
porte simplement une main tenant une crosse, accost<'c h dextre d'une 
croix (rvOlcc que nous retrouvons U peu près semblable sur to»? le? contre- 
sceaux des autres abbés. La légende est : • cokts' de CLAHOMAHËâcu 
(pl. xuv, n* 3i9|). 

Henri d'Ypres, vingtitme abbé, de 1301 à 1S16, est représenté sur nos 
planches par un fraî^ent de ?cc!, où l'on peut encore reconnaître le prt'Iat 
dans la même pusition que le précédent, accompap^né (Ips resttis de l«'j;ende : 

S DE c.oiiAKBSG Lo contre-^cel présente aussi le même type que 

«lui de Nicolas, mais la dextrochère tenant la crosse est en outre accom- 
pagnée d'une fleur de lis qui figurera désormais sur le» .omitr^seesm sui- 

vanis. On lit autour: + s' db clar en. (pl. xuv, n*325). Ce Tragment 

de scel , empreint sur dre brune, était appendu sur double queue à un acte 
de lail >. 

Une lacune assez grande nous eonduit maintenant jusqu'à Jean Godberoos, 
qui tient le vingt<huitième rsng dans la série des abbés de Clairmarats, et 
occopa le siège sbbaUal de 1365 à 1386. Son scel, figuré n*3i96, pl. mv, 

nous repn'fîcnte ce prélat revêtu de la chasuble et tenant la crosse de la 
main droite, debout dans un édicule gothique au-dessous duquel est un 
hibou. Il est accompagné de la légende : s' FaATRis iouannis abbis ou cl\- 
noHAMsoo. Au contr»4oel, on voit toiifoun bk dextroebère tenant la crasse, 
aooostée de la croix grecque el de fleur de lia, avec la légende : conua- 

BI6IUVV DB CLAROMABISCO 

Le successeur de Jean, Pierre Ruthe, gouverna I abbaye de 1386 à 1400. 
Il est représenté sur son scel en costume de religieux, toujours avec la crosse 

4. Celle dernièn date ooua > été funniie p ir Im Arctiivas de l'empirp. 
I. Archive» minteipilst d» Stini-Omer, B cxxx^n. 13. 

5. Bstmll i» Onai Cirtotain, à te date de tSîS. 
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daiH la iituiii dtuac. t'i un livre dans la inoin gauciic, dans l'inlérieur d'un 
édifice gotlii(}uc sous lc<]uet est TécuBsoD à ses armes. La légende est s sigil- 
LVH piTRi ABMTWDBCiiiitoyARnGio. Le ooiitre-sccl est identique «a précédent, 
nuf le fond qoi est uni * (pl. uv, n*3S7}. 

Nous n'avons pas le sceau de Gcorfîfi r.arniKi^rnf . «ibbé de Clairmaraîs 
de 1400 il 1,'jH ; mais nous avons retrouvé et lui de son successeur, Jean 
Glicci-â, natif du Haulponl, à Sainl-Oiiicr, qui occupa le siège abbatial 
de lAll i, 1(97* Il nous olTra un beau spécimen de Tait du quinzième • 
siècle. Dans un édîcule d'architecture flamboyanie, on .voit l'abbé en co^ 
tiime (!e religieux, lenanl la crosse do la main droile. et un livre dans la 
main gauche. Il est aco*!'' de deux anges dans l'attitude de l.i prière, 
placéi» i^nià des espèces d'auveiiLs. Au-dessous de la niche est l'écusson aux 

armes du prélat, timbré d'une crosse abbatiale. La légende est : s ioh» 

ASUS MOxtsnûî BTB HAMB ' DM GLAftOMASisco , tout en minuscules golbiqucs 
(pl. XLV, n"â28). Il n'y a pas de conire-sccl. L'empreinte en nature que 
nous .ivon^ eue sous les yeux, k la date de iftdô, était en cire brune et pen- 
dait sur double queue ^. 

Les trente-deuxitoe et trente- Iroisitoe abb& de Clairmarais fumit 
Roland Lemoinet de 1A37 h et Jean Serlans» de 1U8 & 1(05. Ils ne. 
figurent pas sur nn* planches. 

I,e treiiie-qualnèiMi' alibr. Enpruerrand Ci"al)iVn, natifdu Hau!|Hiiil. nn-tiim 
lapréialure de liGâ à 1^85. .Son scci offre une grande analogie avec celui 
de Jean Ghecrs. L'abbé isl repn'isenlé en costume de moine, sous une niche 
gothique accostée de deux anges , et ayant sous ses pieds l'écusson de ses 
armes. Il a pour légende : s' i]f«HnA?ii»i absatw bbatb marib mt claro- 
M\ni»co. Le contre-« ol. présentant le môme type que nous avons \u aux 
aiilivs abbés de Clairmarais, sauf que la rrnix. dans le champ, a le pied plus 
allongé, en sorte qu'elle ne forme plus une croix grecque , porte pour 
inscription : contkasig iNGaBRAXDi ABSts db clabokabbsoo * (pl. m, 
n* 839). 

Gilles Villcrs, qui gouverna l'abbaye de 1496 à 1518, et porle le n* 36 
dans la rcic <!( > ahln'- de Clairmarais. est représenté sur nos planches 
&oud le '660 (pl. XLv). Nous avuii^ rencontré un fragment de son scel en 

4. Onnd Cartuliire, ii lu d ac do I3:>t. C i->i l.i |irvmii'n> rms que liiturcnt riet armuiries sur 
les sctMUX i\ei abbés do Cl.iir n imi. Ils «ont Imoii en n-Uinl, sous ce rap(>ort, sur IsS •bUl ds 
Sjinl-Bvrii i qui, dc-s I3ld, sous Henri du Condeacuru, avaienl adopté cet UMjje. 

1. Arctiius munici|)ali-i do Sdint-Onwr, B. cifl, A. I il dnUi do lUS. 

X Grand Cartulaire di* Saiot-Beriln. 
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nature*, mxU te11emen( en manvai'; état qno forcf nous a été de nous 
eontpnfcr du dessin dn (irand Caiiulaiir. Il .'^e ressent df^jà de l'influence 
de la Konaissancc. L'ubbé y est représente vêtu de la chasuble, tenant la 
croan de la mafa droite et ayant la maîn gandie levée. Il est dam une 
ntcbe accostée de deui figures k mî-oorps , reposant sur des culs-de-lampe 
contourné». Att-dessous eet fécusson aux armes de Tabbaye. Il a pour 

léi;P!ld<" : s PRATRIS F.aiDII ABBATIS MONASTEKII DEATB MARIE DE CLARO- 

MAitisco. Le contre-sccl est formé par trois empreintes du cachet particulier 
de l'abbaye, placées sur une même ligne verticsle. Cette forme est remar- 
quable et remplace évidemment les trois coups de pouce que l'on voit souvent 

au revers des sceaux *. 

Loui^ Hcarfault. qui fut abbé de 1525 à 15'j,'i. a\ait son scel au bas d'une 
.seijtence rendue par lui. relative aux dîmes de Roxpoede. à la dale de 1528. 
Mallieureuscincot rcniprciiite était totalement brisée, li n'y avait plus qu'un 
fragment d'armoiries. Nous n*avoiis donc pu le reproduire. li figuraSl aussi à 
des actes de 1539 et IS^, mais en aussi mauvais élat. 

Parmi les successeurs du précédent, nous n'avons pu en faire figurer que 
trois sur nos planches, et pncore np sont-ils rappelles que par de .simples 
cachets armoriés, trouves dans la corre-spondance municipale de Sainl-Omer 
ou ailleurs. Les lacunes qui ekistent entre eux sont dTailleuni très-consi- 
dérables. 

Le premier est Antoine de Caaieleu, qui fut abbé de 1577 à 1580. Son 
cacliet (pl. XLv, n" 3.'?t porte ses armoiries qui sont érartelécs, aux premier 

et quatrième quartiers, de. , au chef de , portant un lion léopardé 

de ; aux deuxième et troisième quartiers, écartelé aux premier et qua- 
trième, une croix pattée, aux deuxième et (roiaième, trois fleurs de lis, deux 
et une. 

Le n* .'i.'iS, pl. M.v. e^t le caeln-l de F. Morand, iihhr di:> r.fairmarais, de 
1595 1615. L'emprciiiie mal venue que nous avons eue snus les yeux ne 
nous a pas permis de dâsiinguer complètement ses armoiries. Nous n'avons 
pu reconnaître que la croix qui figurait dans Téciisson. 

Enfin le n* 33S est de N. Laguette, qui se trouvait k la téte de l'abbaye 
en 17A1. Son écusson est mi-parti de gueules à l'aigle d'argent; il portait 

en chef, d'.r/in- au soleil d'or, et d'or à Tours passant de , accompagné 

en chef d'une étoile aussi de...... 

I. n Aliîlflnipreiiit tw cir» rouge, et pendait Mr double queue. 

t. Nous n'avoH Iguré tur ta 4mm qu'une d« M» unimiBle^ qui éiaicat loutn iduuiiqufé. 



m HISTOIRE SIGILLAIRE DE SAINT-OMER. 

Là se bornent les sceaux que nous avons pu rencontrer de ral)baye de 
Clainnarais. il n'est pas improbable qu'on puisse eu trouver d'autres, 
diw<mliiét dut les archives» wH do Nord de la France, leit de la Bel^q[iie. 
Noi ncberolMS n'oDtabouU à rien aousee nppoft t nous d^ronsqm d'aotres 
soient plus heureux, car ta série dea empreinles sigillaiffes de cette eélèbra 
abbaye serait intéressante à compléter. 



PIN. 
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Jean il Mi .l 11», abh.' de Saiiit-lknio, m. 
Jean de t-ii.iu>s. abl.'- dr Siiint-noniii. Hr>. 
Jraii. il'iyi II »|ii -Ii.i|iilr._- dr l'hér.Miuimc. 110. 
Jean (ji.ili>.'i.i:is, iilil:-' di' <'.l.iiriiiarui<, 117. 
Jra:i (il.i rr->, iilih - .l.' <.l.-iiniuiruiv, 118. 
ivAW S''i-.au^. abt)'-' d.^ C.lAirmarai^. 1 18. 
Jésuites . r. Collétixi fraiitais;, 131. 
Jonnart (Ladiatiu), évoque de Saint-Otner, 85. 

K 

ItnynrB eommMnala de Saint-Omer. 1. 

L 

Labarroit (fctianne), doyen du chapitre de Saint- 
Omer. 73. 

La Baume de Suie ( Ann»-Tlriataa de), éT<jquB de 

Saint-Oir,i>r, S'. 
La^i.'tii- N.. alib ' do Cl«lrmarate, 110. 
Laurin (AaioiDe;, abbé de Saint-Bertin, lil. 
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Ls Boul«ipii«r (Nicolas\ febovin din ÏVMic*-Alleui, 
3«. 

Lebrun ,' Charles -FraocoU), chaooioo de Saint- 
Onicr, "6. 

L.C Deromo ( Famille de : , M; — Lammin, Gtili ot 

Jacqu«» (te Le D<:v«nii;, «t. 
U'on. abbé de Saiot-Bcrtin. 107. 
Leinoiin; : Roland U abk^dn Clairmarat». IW. 
Le Hcrto«ho ' Michel pri<iur<U- Saint-lknin. l'JO. 
Le Bldw Momelin ), abb< de Saint-Benin, l'ti. 
Liacot ( Famille), 4t ; — Jclutii U^ol, i'j. 
I^ftiirgns» dii I Jlle. f htielain de Saiot-Omer. ^7. 
Lif'r> s ; Fran^oi» de ), abU^ de Saiin-Bc'ftin, Hl. 
LoiiKiieval ( Jcaii-Charlo> de;, tiu'quc do Sairil- 

Oiner, 87. 

Loui» IK'urlault, abb«^ de Qairmarais. 1 1'.>. 

I»ui» le Uro*. — ion fV'gnc Wi»»id«'r0 fOBiniP l« 

IKiiut de dt^fign dci Hf<!aui dos rillgt, i. 
Uiymibourg 'Simon do:, prv-vdt df lYnIisf^ do 

Saitu-Oiner. 07. 

M 

Mad-lcinf neliBieuiCT d" la'. ™ nepi'nii»'».. I3J< 
Maluui .yomu"»»»' d'AriMi'. , — ouverture do la 

rliit<M> d.» S;iiiTt-0:ii r '.i.vj en sa prt'-»i'ncf, I ; — 

fondatrice li'-^ LVnniLii ;iiri». 13^. 
MjU^iiii "u M riliida d'Aire. fhttclniDO de Saint- 

(llr.i I. ".M, 

Maiiifrn> Nicola»;. al>bt> do Salnl-Berun, l'iO. 
Hiimoti la dcmoisello de;, fondatrice de» LrMi- 
liiie^. » W. 

Marie, ablxf'^^' d» Saioti-Colonilx- de Blanjerciue*», 
Ui. 

Martin de Tlii^nMiannt. prieur de Saiiu-Boriln, 

l-T. 

Main My ' Thierry), pr>'T6t de lY^livc de Sainl- 

ManUjiuU 'Sceaux de» . \' , — inalrice^ du ce 
wi'l. leur c<>nfecli»n. 17; — non cnipli»i au lieu 
du secl fommunal. IH. 

MarrliainU de Saint-Otner, agr»VR>'s ii la han-te de 
l.<indre<i. 17. 

Mairice» du »rel de U fommunaut)?. t; — formall - 

t^i <iiiTiv» pour son emploi. •'>. 
Maifirert du Vf \ »ax cau»e». 9. H. 

Mairir»» iltf w1 a'iA r'i-iH!îiiii''mi>e<'», 14. 
M:t\rurg <j'- Sainl-Uiii'-T, n [ui sonté» nur ïe wel 
tM:riimilijL -I. 

Ml liiii Krnncoia de I. prfvùl de l'ënliw d<! Saiiit- 

Olle-T, G',>. 

M jri.iri Quentin i. pr^vùt de l'éRllae de Salnt- 

Oiiior. 
M.^ui^ii I Sc<!l dol. a. 

Mornihl . Kraiii iiU'. abb^ de Clairmamig. liff, 
MDrb'-cunc i >"niiiil|i- J'V', 11: — Jilmn dr Sjiiii- 
Oïlier. ?eji;:n ur Je Mijrl>ei:<|ii'-. — Charte» 
de Saii.i-Ouitr. »iMai'i^ur dt MafUxtjuc. il; — 



Robert de Saini-Omer , Migncur d« Morbeoqae, 

n. 

Moreamp ( Famille d« ) , 4.*> ; — Andrieu , EuiUche, 

Gilles et Jacqucri de Moreamp, 45. 
Muinm dcSaiol-Beniu 'Sceaui des;, 127. 
Morici sChHtIopbr ;, cHï-qoe de Saint-^mor, 83. 
Montferraud (SccI de la chapelle de ], i. 

Nicolas de Regglo, doyen du ctiapltre de Saint- 
Onier, '.t. 

Niciila»di> St«x'nfort, abb»' de Clairmarai». 147. 
>inii;« Scel do la Tille de:, ^- 



a 

Officiai 'Siel de I ), K:). 
Officialilé Sceldc I :. 7». 



P 

l'aiiiello [ J»f'|iips 'H.:.que de Saint-Onier. SO. 
Pardieii \aleniiii de . i»«'it;ri ir à,- |,i Mi.ge. 137. 
I^a^ Anselme de ;. nioioc s lim-li-i lui. li'. 
l'auiicl Piorrp :, tSi'que il S i ni Huier, H-1. 
I'. do Crouxia, dineii du rliAïuUi. sic Saint-Omef. 

l^•1lilence^. n«. 

Pcrne* Ktrure de;, extrait, 7. 

tS'lit-l'a» IteiKiil , itblK' de Saint-IU'rliii. tii. 

l'iiilii'pc. duyen du cliapitre de Saint-Oiiier. "'i. 

Pierre d'Alsace, prîvùt do l'i'gliM' de Saint Onicr. 

Pien-e de Cnlmieu, pr<?v6t do reKli»e de Sjinl- 
Oin T, ii:> I — rii'"i;i''. ' Iigin iii", 70. 

Pierre, ciuiiiml j'- Sitiiili -humiae. pr»''<rtt »b' 
j'iSili^e de Saint-Onier, M. 

Pierre, doven du chapitre de Saint-Omcr, 72. 

Pierre tialgan. doyen du chapitre de Saînt-Omer. 
IL 

Poil Charles de I. cun^ de Sainto-Croii. 07. 
Polarl ; Gui , mayeur do* Kranc»-.\lleu>. 37. 
l'ol JacquCT;, prieur de Saint-Bcrtin, H7. 
Poperinubo!! , pri^vùt»^ de l'abbav-.' île Saiiil-Bertin, 

Vri\<iii SccI de la', 00. 

Pn'ml» Sceau» de» ;, fil. 

Prévoie» de l'abbaye do Saint-Berlin. IM. 

Prieura ' Sceam dea ;. Ijj. 

Quentin Mëoart, pr<ii6t de l'égll*» Je S«iiu-Omw. 
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R 



Rahn>l<>n«!h« (Guiltoiune d»), échnin d« rmiM- 

Aii. uv, 

RMMUudHiiicc»(8c«l •«}, Sl« - M coaliNtlan, 
U; pnUto fe n» npfMiiiM, Itmuliiia ttil. 
tîH iNiir ranptajw, M li> 1Mb «A U éMit dtfpo««, 
14. 

■Miller de Louniii, duyea 4m ch^ltav d» Miiw 
Ontr, 13. 

RcncntlM», dMiitaw huaPlo «Im diMalnm d« 
MiMOmr, tSt — BMdatn de ReDf>nf;hes, 28. 
W; — BoDcInnl m BidMml de Rcnent^i». 31 ; 
— Ihiiiii-I (le ncDftnKhr-o, W; — Ivan de Rcnvu- 
^M, :!U ;— Jacqu^cne» ou Jacqu» de R«ncilglica, 
n, 30) — Wmtler tu CMtMor da RtuMtbt», 
30, 37. 

Reac»curc ; Girard et T»r i. ri-i d, , «l, 
Renior Saployii, dianoid' m- Saini-()tu<ïr, "ft. 
Rfpeniic», 138. 

Robe (JgIub), iiui)'«ur dCT Fmnrs-Allsux, 3g. 
nabett d'Ain, pMvM d» l'dgliw de MiiM)n<>r, 

n. 

Robart d'AeqnlP, d«y«ii dachiplin dnliiiivOincr, 

13. 

Robnn 11 d'AiMi>. ufi <<nl«nnltrfMlliia dtavir on 

srel aui « i i^. H. 
Itolr i l |i t riM 11, comte de Flkiidrv; — don» lUt» 

par lui à la commuiid do Saiiii-^)mp.r. 1. 
Roland Lcmoiuv, aliltv dr Onirinarais UR. 
Rutile (Picrroj. abM d« CWnntnU, U7. 



S 



S»iii»-Au2ii'ilin-l(;x-nirr(Miaa!W (Guillaume, «bliii 
lit , 108. 

Saini-B<>rtiii : nlihnyc de), sceaux «l'adniiaintratinn, 
101 ; — scci do ralihayr. 101 ; — «<•* annoirli^t 
onii.l.ij.'. !! »(ir Min sc.^. 1(13; — garde du »ccl de 
l al.bajf. m. — pose dll «Cal de l'ahbayi;. lOi; 

— sfcl aui rauws 101;-.Menil d^-iablxw, lOOt 

— t(is al>lK^ nblicnneot d« porter les iu»igiie« 
<^pi*fopttuii. I(K>;— r»Wm)v pMroaiieda plttiieai« 
parolsM!», no. 

Saint Berlin : «a rtpn^tcatMioaaerlMaeans, Ml, 

m, m. m, m. iis, m. 

»aioi-Deoia (curé de), M. 

Soint-Dente, pamlM», _ ttu tut, tt. 

Saint rraifaia d'Awfiei M lapviMiiiaifaa m» laa 

■ctaai, 134. 
SalaMau (c«« da). », M. 
Saifl^VaitliMo-nia, imlawi an Mtl. U. 
Silat-lfielNi(«!wéda}.M. 
8ainM)nar; — auaertaw da ai «fctaïa. 1, 
Salfll-OaKri — m tepiriaonatlon mt In aecam, 3, 



4, 1, », 9, 10, 11, 14, 17, 1S, 30, U, H, SB, «1, 
05, 07. 73, 74. 

Saint-Onier (Ville de); — foinl da dépM da aa» 
arrooirico, 0. . 

Saiat-Omer (FaaUl* di), 91 « — Jtarid da 8aio^ 
OoMT, «1 ^-Bandain àt flafabOnar, charaliar, 
«s — Gérard daSatauOBcr.») — lacquaada 
9alRl4taMr, flb da CttlIlaaaialT, Ml,«Tt — Imb 
de MBt4)nar, »s — IbthUda da SainvOmar. 

n. 

flaiofcSélpakra. panHw, 69. 

SaiiMa-AldiBgada (PamiiM ée), 04. 

Sainla'Aldaïaada (nuMllle de.i, W; — AdenouOc 
de Salaie-AldcgeDde. 40 ! — Aléaumc d* S»lnu?- 
Aldcgonde, il. — David de S«inie-Aldc«ond*, 
41; — Gilles de SainU!-Ald«(;ond<-. 40. — 
Guilbert de Salntv-Aldcinondc. '•<< ; - (.mil ■ ri 
de Sainte - AWittnnde, doyen du i lnipirrj lU» 
Saiut-Oiutr, 7,1: — ;,:,in da Saintc-M.IrLini.ip. 
3a, 40, il ; — Jraci j>; ijaiaie-Aiiteigoude, fonda» 
teur d.:. f.l.arlr.m. 139, |4I ( — P|«nc de 
Sainto-.UdcH. ih'.i-, Ui. 

Sainte-Alde^(.m^• N rii,. l:(ies iGuillatimo de;, 41; 
— Jacques dr Saini- - AldeRondo .VortkfiBwa, 
41, 42; — Pit'rr,. J. Saiute-Ald.-gflnde Nartkel- 
mc», 41 : . l'Iiilipp,. de Sainla-Aldeftode, lei- 
gnciir «Ji >iirriii.ii.î!i, 44. 

Saintc-Catiwrine i Rellipeuscs d^), 137. 

SaJuic.CoioiDbc (\hiNi}o de), ABIandHqoea, 141. 

Sainte-Croix fCun' d<'i, 1>7. 

Saint4vMari;ueriti-. paroisi*', $3, 

Salle abbaliain de Sainl-Bertiii (Seeao de la), 410. 

Salle dt:'canalij fSccsa d« la), SA. 

S«ndj« (SiaioB), euré du SainuSépakra, M. 

i^'-U *a •dpaïalla* du coatre-ant, M \ 

SadeVtaaiiiB^d(i),«. 

Salenanrica admlnlflrtaa par laa d«M«iila dia ite^ 
pitradaSaiot-OiBer. Mw 

MmoR, dajran dH chafiinda SateMluHr, 7% 

StaMN a«UMlMaraBx}. abMdaSaiBbtatlD. «9. 

BàMon n. alM da 8atol4artin. 107. 

Simao m, alMde Stint^nin, 108. 

flh (Jean), «irèipn de Salnt-Omer. so. 

Soleil (ReticieiNca de N.-D. du;, I.TO; — wel du 
COVTcal, 140; — GuillH'rl, Jeun, Guillaume oi 
MlBIJuaritc de Sainte- AIdrgondt', fmdM' rs li i 
couvant, 130.— Maximilien de S.ii:u, -Al(lrt,-,.[iii,- 
et MarKii. i-i'.' (1. roiiv:iMv rini|.:,i.',ir:, du 

cwivent ijàiiHjïjiié dans l'intérieur de la rille, 
140. 

Sonua BOircii, 134. 



T 

TM» Françoise;, fondairiee de» Péailaolee, 138. 
niomus de SaiDt-Dia, defw da «hapitia da Balav 

Oiner, îi. 

Tbomalln «MlMieftl, aalBa de Mai-Bartia, 1». 
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Tmneeoun :Antoine dp , diantr* de l'fuli»»- cl.> 

Saiot-Onicr. '5. 
TrottMei (Pierre), pr«?M de Véifm 4e 8«iiiiOner, 

aoi. 

u 

IMnlMi,l35. 
U». 

V 

Omr. 17. 

tMiielle (TraoçoU de), «vèqae de SalavOnar* tê. 
VUbelIt) (Jov-ph-Alphonv^ d«), fv«qiie d» Stiat- 

Otner, 89; — l« mtwv, doyvn do ckapiti«, 55. 
Vradcniwrrc iPierr*^> «HiVjikî de SeSiit-Omer, 87. 
Ven Loomel (Guillaume), abM do Suiat-Bertio, lïO. 
VMdrinKhvm (Etiroti» àf-), maycur iIct rrwii^.M- 

Iciix, 37. 

Vaodrinicbeai Gullleunu! de i, échovio d- > Kiwic»- 

Vi5r|i.ln!i<>i Jcaa <!' i. prn ur de Saiiit-B«rtin. 120. 
Vernoi* i;J«an do}, < > de SAiot-Oincr, 80. 
Villen iGilks), âltbé de Claimani*. IM. 



w 

Waltcr ou GuiU<>r de Seùat-OMi, piélM êt M> 

(^iw de SeinMïtBCr, 63. 
Wsil.T 11. al.ti.^ il.' S;iini-D.'rt]n. 100. 
««.■«wiiii , ils — Piiare Wenelia, ch>- 

Doine de Saiiu-()m> r, 
VV»lti»n fpr»'»nt li.' , lu". 
W'auurr. s. iKii'.'ur iin MorbMqM» Stl 
Wauuer de Cr«U<;iij, '(Ll. 
Wolverie (Lunbirt . i<> 

Wiuoc (Funille d. . ( l ; — Adrien de Wiseoc. 
fMidAtcur de» H<t(i. î î.^;— Cl«y d« Wiuoc, 
•qtuiliar, 43 ( — Jacques, HMiii at Mieoto de 

Y 

Ypre«, mm dtfWdt II Mwid* tafll* di Mm» 

0<n«r, 11, » I — PUHjva tfYpfw. 31 ■ — J«a 

d'Ypri'S, ï3. 

7. 

ZtcMolo i>icolM}, clttooloe de Saiai-Omer, 7*. 
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V, note, 1. lignes, au lieu de ws emprriotes, lîttJ IM Wf nlMaf • 
&t li(m 10, ow (mw <l« ou dit «■ ua, (mm ou dit an ul 
(«, iwie 9, «gtt» S, «I riM <fc t«M—<t«i, fim IfiM ^-ISM, 

'2v, 'J. liu Ijfu Jon A]i'':i''r. lut': Joii iVliélMT* 

36, ligne 0, au (ieu<<« oi>0M4»i, Iû«2 Axeoaiku. 

n, HgM », m lieu d» crai da dans, Kms crax dts dmx. 

tt et H9. iJi ti iii' I i|o l;i n,i;;i' X'i dnit .■tfr rv'fmri. e 1 la page WJ, au heu de» noira I <tt 2 de mte 
pa£i' (pli vrni iip;!!!-!!)!.!-^ uM i'<iiiErâir^ ^ la |>ii-v i<9. La note n* ï de cetta dsrnièra pige 
<lc»i;iii port. r ^iinr'- 1" ii" t. rf»wr d'êtn» imtiivi v parleuièmcradwi. Ujrannit, duitca 
cas, UQ reuToi n* 2 1 la fin du la pbfsaa qui ti^nnino la Ugne ii. 

9t, lifaa It, m tim éa qirta le djrrot, aprà* !• dtef*. 

110. Ugn« 31. au i/.' l'.Mii'.i i- ClIKi. f>,r: ^anlll^|> tSISk 

ligua 3tl, au Uttt <i« Toaànun', lua ToaNacm'. 
IM, U«aa il, mOmét Claimanla, lim Clainaanfi. 
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